




bibl. naz. 

Vitt. Emanuele III 

II 

SUPPL. 

PALATINA 

ih 

, NAPOLI 


V- 

> 


r 


<e' 


' . J • 

' -1^»- 
*'4 


:v f 


• .y y >y ■ 




T 




A.*. 

. 






i' 



J..' 

VI . 




-T-* *■ 


Digitized by Google 



DigitizecLby Google 


Dig'rtizedBy CStOgle 



PARALLELE 
DE LÀ MORALE 
CHRETIENNE 

AVEC celle des ANCIENS ! 

PHILOSOPHES 

i 

J?our faire voir la fupérioritc de nos (kintes 

Maximes fur celles delà Sagcûfc 

# humaine. 

^ \ 

par le P. Vil cmL IAowkqmis » de U 

Çompagme J e s u s , ProfiJjpHr Royal 

^ns l'Vniverfité de Tonbufe, 


A PARIS, 

Chez Grégoire Du Puis, rue faint 
Jacques , à la Font aine d’Or. 

M. D C C 1 1. ■ ' 

Avec Approhatipn , & Privilège dtt Rot, 
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A MONSEIGNEUR 


CHARLES LE G O U X 

DE LA BERCHERE, 

iA R C H E V Ê QJLJ E , 

E.T SEIGNEUR D’A L B Y. 


ONSniGNEV R\ 

Perfonne encore vâ ce que je 
f rens la liberté d'envoyer à VOSJRE 
GRAN DEU R , & perfonne ne le 
verra fi Elle ne veut i cefi-à-dire , 
fi Elle n'a la bonté de fie U faire lire 
à fin tres-^and loifir , é* celle de 

a 3] 



Lettre. 

me faire informer des corre6îion$ e[td el- 
le y aura jugé necejfaires > avec la 
flus médiocre application : car il nen 
faut pas davantage a un homme qui, 
lit une fois chaque année toute C Ecri- 
re Sainte , comme Vous > MONSEI- 
GNEUR , & qui la lit en Grec. Ces 
deux circonjlances avanceront bien h 
jugement d'une T raduélion du Ma- 
nuel Grec d’Epi£l:ete , accompagné 
d’un autre Manuel imaginé fur le 
mode lie d^ celui-là > ^ prefque tout 
compofé de pajfages de l’Ecriture 
Sainte. Cette TruduÇiion fut faite 
pour rnamufer a la Campagne pen- 
dant les dernières vacations ; & je ne 
fçay par quel haz^ard elle s^ acheva, 
le propre jour du faint&ff avant Ar-t 
chevêque faint Charles ^ dont vous 
av(K> le nom & les c ara Itères , é" qui 
trouvoit le Manüel d’EpîIiete déli- 
cieux.J’ignorois alors qu’il y en eut une 
traduction moderne en notre langue : 
ayant feeü depuis qu elle étoit d’une 
bonne main , je l’ai cherchée i mais 
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Lettre: i 

l md manière tiède , fi bien que je 
9t*ai pu encore l'a^voir ; ce qui m' aurait 
^eut être fait éviter quelques fautes 
que vous ne manquereT^pas de décou- 
vrir dans ma Traduction. Li fiant I 

JSpiBete ^fètois continuellement frap - j 

J>é de la rejfemblance du Philolophe * 

Avec le C'hrccien , dr je pardon- 
nais fans peine a quelques Cefars 
et après Tybere , d’avoir pris- l’un 
pour l’ autre: Mais fohfirvois pour- 
tant que le Chrétien va toujours 
plus loin fur chaque matière de la 
Philofophie Morale que le fhilofophe 
même : dr comparant enfcmble les 
motifs qui les gouvernent l'un (j* 

Vautre , je trouvais que les nôtres , 
quoique moins guindeT^, paroiffent 
plus élevées : que rien n'efi moins 
rè'ùè que notre grande maxime 
d’agir toujours en vue de plaire à 
Dieu , que rien n’efi plus aisé que 
de s’ ap percevoir d’une obligation auf 
fi naturelle dr aujfi indifp en fable, 
que celle-là j & qu’il efi pourtant 
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Lettre. 

êtidejfus de C homme de s* en ap^ercl-* 
^oir i pnis que nulle Ecole ne s* en 
cji apperceuè hors celle qui a eu Dieu 
pour Maître. Je conjiderois avec un 
plaijtr fecret que les perfonncs les plus 
Jimpies peuvent ellre chrétiennes f 
Jiepposè toujours le don furnatu- 
rel de U Foi , qui ne demande 
nulle forte de rafnement du cote du 
' Fidelle > (jt quau contraire il ny 
Avoit que les plus rafnesjqui pujfcnt 
fjh'e rhilofophes : je voyais enfn no^ 
tre élévation & notre triomphe fitf 
eux en ce que la Divinité efi peu 
mêlée dans U Philofophie , (jr qu'elle 
ejl pour beaucoup, & pour tout danr 
leChriPlianifne. Allant plus loin , ^ 
pajfant de la comparaijhn à la cri^‘ 
tique , je trouvais abfelument faup- 
fes quelques maximes de la Philofi- 
phie i celle-ci , par exemple , qu'on 
peut voir dans le chapitre XVI. de 
la première partie du Manuel d’E^ 
piélete , ainfi que je l'ai partagé i 
^u’il faut cilre pins compaffion 
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î. Ê T t R t. 

pour le prochain. Cela me ^imjjoît 
jdur J dr d’un méchant cteur , car ajfup- 
pofer même le fhilofiphe infinjible 
à fes propres difyraces , ce ne feroit 
pas à dire quÛ dut efire fans nulle 
fenfihilité pour celles d autrui : puifjue 
félon toute la politejfe du monde \ ce 
que nous nous devons à nous- mêmes 
ne fait point régie pour ce que le s au- 
tres doivent attendre de nous, Ain fi 
un homme qui ne s' eflime point quelque 
mérite qu'on lui trouve t cfi un homme 
charmant : mais un homme qui n'ef 
time perfinne, efl ou un fùffiJânt,ou 
an mifantrope que l’on abhorre. Arif 
fote dit que c eB à faire à un fat de 
Je louer foi-même , & à un fût de dire 
du mal de foi : cependant parler des 
autres avec eBimCj c’efi fçavoir vivres 
en dire du maly c’efi fe faire re- 
garder comme un mal honnête hom- 
me. Le vrai Sagf nous avertit bien 
Qu’on nous fera la même mefure 
cjuc nous ferons aux aucres : mais 
il m nom dit pas de nous faire ù 
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L E T T R H. 
f»emi mefire que nous leur fas^ 
fans ; tant s en /f«/Jugez-^vous vous- 
mêmes , nous dit-il , & ne juger 
point les autres. Cela efi bien d'un 
faraSlere flus divin , & même flus 
humain , que de nous dire > gardez- 
vous bien de plaindre les affligez : 
faites tout au plus femblant de les 
plaindre en leur préfcncc \ parce 
que vous ne devez jamais vous plain- 
dre vous-même. BpSfete ne me fatis- 
fait fas davantage quand il me dit , 
Que pour louftrlr fans alteration 
les fottifes des valets, & les hauteurs 
des gens de qualité , on n’a qu’à 
fuppofer que des Serviteurs ne 
peuvent jamais eftre que des fots , 
& que les perfonnes qualifiées 
font eflcntiellement vaines. Je trou- 
ve bien ^lus férieujè & ^lus raifon- 
nable U maxime de porter les 
fardeaux les uns des autres. Je re- 
marque encore que la Thilofofhie ejl 
un peu fanfaronne en de certaines ren- 
contres. Epi^ete > par exemple^ qtd 


Digitized by Googl 



U E T T R E. 

n'efiq u^un efcUve , de qualité far con-‘ 
f'éifiaent k fouvûîrefire battu , reçoit un 
grand coup de pied de fin maître Epa^' 
phrodite fur l'es de la jambe ,* & fai- 
fini mal-k-propes le Philofopbe & U 
bel ejhrit , il lui dit froidement , 
qu’à frapper de cctic force il pour- 
roit bien venir à bout de cafTer 
une jambe, comme fi c'eut eHé celk 
d' un autre îL(pi\cff«<pu ûtrti l’r tthx^Tfic^ 
7 a 0 cifja.Tt , dit fiaint Grégoire de 
NazÀanzje : il ne manque pas de 
s'attirer par la un fécond coup 
plus - 'vigoureux , duquel elle efi 
effectivement eafsée ; alors il fi con- 
tente de dire k fin maître , en fou- 
riant i Ne vous Tavois-jc pas bien 
dit que vous vous jouiez à rom- 
pre une jambe ? Et k ce fitjet un 
Cclfc 4 l'impudence de demander k 
Origene fi notre "Dieu parmi fis 
fupplices arien dit de fi beau ? Ori- 
gene lui répond fort bien , Nôtre 
Dieu n’a rien dit , & cela eft encore 
plus beau, EpUfete auroit cenfervé 
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L E 1 1 îl E. ' 

fa jambe s'il avait garda le ftlcncfr 
Toutes ces obfirvathns , Monsei- 
gneur fait venir U pensée 

^tton pourvoit rectifier le Manücl du 
rhilolôphe par un Manücl Chré- 
tien , dans lequel on ferait 'voir fin-' 
fihlementla fu péri otite de nos Divi- 
nes Maximes^ fai un grand deffein, 
mais il faudrait en efire capable : U 
faudrait efre plein de l' Ecriture 
il faudrait avoir fait de Jà main^ 
tomme Vous ,fept ou huit volume r 
de Collections fit toute la litteratU" 
re facrée & profane , lefquels j’ai eê 
l'honneur de voir dans votre Cabi- 
net curieux^ & dans votre riche Bi~ 
hliotheque : il faudrait , dis je , tirer 
l'efprit de tout cela pour faire utr 
jufte Parallèle de la Morale dti 
Chrétien avec celle du Philofbphc, 
d* oppofir enfuite a chaque article 
du Haniiel dlEpiCtete Vendrait de. 
nos Ecritures le plus fort le plus 
exprès fur la matière, C’ejt ainfi , 
Monseigneur , que je conçois que 


Digitized by Goc^gle 



t E T T R E. 

^ous firtcz» fetil capable d'extcuter cè 
dejjèin fl vous vouliez, bien vous en 
" donner U pine z O' t'cft dans cette 
prfuafon que fofi pendre U liberté 
de vous Jupiter de voir ce que faifaitj 
votre bonté extraordinaire me rendant 
]>lu£ hardi que je ne devrois l’ejlre. 
^u wowsiifemble Monseigneur, 
que c'eH à Vous feul qu il apartient.de 
juger des correéHons que j*ai faites 
dans le Grec d’Epélete i tel que nous 
l'avons dans le Commentaire de Sim- 
plicius. C^ep ici une forte d'imprtu* 
nité à laquelle tous les Prélats ne 
, font jds expfez, , même en un temps 
où U France en a de fi confommez,, 
La difkulté fera de trouver dans 
une vie toute occupée, aux fonSHons 
Bpifiofales dr K^pojloliques -, comme 
la votre , quelques moment ajfez, 
vuides pour cette leélure j mais elle 
ne pejfe en nulle façon. Je fipplie 
encore V. Grandeur , de ne me 
^ pas défendre de lui dédier cet Ecrite 
au cas qu’Elle juge quil puijfe voit 
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L£TTRE>« 

ü jour Apres les changemens qu*EU 
le rrlaura ordonné d'y faire. Les 
louanges ne feront point de cette De^ 
dicace , car je fçai qu'elles ne lui 
plaifent pas s é* jt Jç^i aujfi qu'El- 
le n'a aucun hefein qu'on la fejfe 
connoiftre , fur tout des Scavans. f ai 
V honneur d’efire avec un très -profond 
tefpeliy 


Mons El gKeuk> 


DE VÔTUE GlLAKDZaSd^ 


Le trcs-Iiumblc & tres-obeïfTanC 
Serviteur, Michbi. Moub.cuss> 
;de la Coospagnic de 


Touloufc ce If.; 
5 eptcmbix 1700, 
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Ce qu'on fçaît dg la vie d'EfiHete ; 
& de fet Ouvrages, 


I L nous apprend lui même tout ce 
qu’il veut qu’on fçache de (ôn hil- 
toire, par deux Vers Grecs qu’il a fait 
à là loiiange; mais peu de gensauroienc 
voulu le louer comme lui, 

Avueç iV/jtrWT*; ffdfxeai <irwpoV> 

K<*) crfrltcu l’fot, Jt«îflA«ç A’rsiretjoi; . 

JefiiSyÇx de mon fort queW’un eft curieuxV 
Mfcl^tve, efiropîé,pauvrey(^ chéri des Dieux, 

C’ctoit fe déclarer contre les fenti- 
mens du vulgaire , qui auroit pris pour 
un homme allez maltraite des Dieux, un 
homme fait comme Epiéketc. Mais il en 
jugeoit autrement lui qui croit Philofo- 
phe, & de la feéte des Stoïciens, qui 
étoit la plus élevée. Cependant ce n’é- 
toit qu’un fimple efclave natif d’Hiera- 
polis en Phrygie , dit Suidas \ qui ajou- 
te qu’il fut à un Officier de la garde 
de Néron , nommé Epaphrodite , le mê- 
me, à ce qu’on croit, que cet Epapliro- 
dite dont il eft parlé dans l’Epiire aux 
Philippiens , un des Satnts de la tnaijhn 
^ Cefar, ^ qui eût le bonheur defervùr 
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falnt Paul dans fes ^efolns.Ct qui Ê«t jiïffe# 
qu’Epiftete , qui pourtant devoit dire 
l)icn jeune , comme on verra , a p« en- 
tendre plus d’aune fois no's maximes 
Evangéliques à l’omtHre d’un Maître fi 
attacEié à cet Apôtre. Auffi a-t-il don- 
né par tout une teinture tîe Chriftia- 
nifine à fâ PhibropKie , dont il xettfer- 
fnoic tout- l’efprit dans ces deux mots , 
>0.1 foHtenir , 

tiir , qui reviennent aiTez à Porter fa 
Croix 3 & renoncer À tout, il eût meme 
quelque part aux perfecurions qui s’éle- 
vèrent contre les Chrétiens , recherchez, 
alors fur le pied de Philofophes \ 8c 
ayant efté chafTé de Rome fous l’Em- 
pire de Domitien , il ne manqua pas d’y 
retourner fous des Gouvernemens plus 
tranquilles. On tient qu’il y vieillit •, mais 
c ’eft le faire bien vieux que de mettre 
fa mort, comme on fait , peu de ten^s 
avant le règne de Marc-Antonin *, qui a 
bien voulu publier Ibbligation qu’il avoir 
à Ruflicus fbn Précepteur de s'eflra 
dejjaijien fa faveur dun Exemplaire d £• 
fiSîete , avoit dans fm Cjthinet\ 
, 8c celle qu’il avoit aux Dieux de l’aiwîr 
fréfervi de miauvats Maîtres de PhHofo- 
fhie , comme Sophijhs , faifeurs de gros 
JLhrej, déhrçmlleurs de S^llogifmes ,<dif-^ 
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Wtnnrs a fertt de vîtè Jiir les îm^efflenlf 
fecrettes des Aftres. Car enfin , ajotice-t-H y 
je naitrois fceu eftre anfji henreux que ce* 
fi les Dieux fecourakles ne s’en itciem! 
mêlez, avec la Fertsme. Ce fage Empe- 
reur parle de la forte dans ce rare E- 
crit 3 qu’il compo^ -fur le modelle de 
ce qu’il avoit veû d’Epi<3:ete , & qu’ii 
intitula, Antonin s'entretenant avec lui* 
même. On vok par U quel cas il faifoit 
de la dodrine de ce Stoïcien , de qui 
nous avons un volume conlldérable, d’é- 
clairdflèraens Pbilefophiques recueUl» 
par Arrian , l’un de lès Difciptes, ou de 
fes Auditeurs affidus *, omtre le Maniiel 
dont on donne ici la Tradtidion. Au 


Tcfte , il ne faut pas s’imaginer qu’E- 
pidtete dt donné lui-même le titre de^ 
iMankel an recueil de fes propres ma- 
ximes. Car ce nom étant afïèdc à de 
certains petits Livresque Ion aime, que 
Ton veut avoir ordinairement fut foi,. 
6c louvent à la main s un homme mé-^ 
diocrement modefte ne fait point pa- 
loîtte tant de complaifance pour fe» 
penfées : on ne fait Ion Manuel que 
de celles d autrui. Ce lèroit encore é* 
quivoquet der le titre de Man'kel et £„ 
piêietty EniKTHTO r E rx ElPi AION, d’en- 
tendre pv là un Recueil que cePhjle-' 
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/ofîhe eût fait des meilleures choies qu’il 
avoir ou lues, ou entendues. Le Manuel 
n’eft pas à lui , mais la dodlrine en eft 
à lui *, c eft un abrégé de fa Morale qui 
a efté intitulé Manuel par Arrian , ou par 
quelqu’autre. L’Empereur Antonin nom- 
me ce qu’il avoit de ce Philofophc, 
Memorial des fentimens cCEf i^ete^ EniKT- 
HTEIA TnoMNHMATA ; car le terme 
d’rVo/üt»»*^* qui eft auflî d’Arrian , ne 
fignifie ici qu’un Ecrit pour foulager U 
fwfwwVr, quoique ailleurs il fignifie bien 
d’autres chofes. Ce n’eft donc qu’un 
pur fynonyme de Manuel dans le fens 
que lui donnent ces deux Auteurs , com- 
me a fait Platon dans cet endroit de 
l’une de fès Lettres , qui convient litté- 
ralement à Arrian , TVo^»«^«tTù»r 
70.V t’ 'éyçd4* , d ^ écrit ceci pour le fou^ 
lagemem de fa mémoire. Car Arrian nous 
aflèûre lui-même qu’ayant mis par écrit 
pour fôn feul ufage,ce qu’il avoit entendu 
de la bouche d’Epiétetc , & qu’il n’a- 
voit aucun deflèin de publier j quel- 
qu’un lui enleva ce cahier qui fut ainfi 
rendu public. Nous donnerons la Tra- 
duction de fa Lettre apres avoir fait re- 
marquer pour l’entier éclairciflèment 
des deux Vers dans lefquels EpiCteie 
nous a lui-même laifTc fon portrait » 
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•^‘ayant êü uné jambe rô;^puc d’uri 
coup de pied qu*il reçut de fbn Maî- 
tre, ) elle riit fi mal foignée qu’il fallut 
la lui couper audelTus du genou. Car 
c’eft un moyen , ce me femble , d’ac- 
corder tous ceux qui rapportent l’acci- 
dent de fâ jambe , comme nous l’arons 
raconté dans l’Epitre , avec Suidas , qui 
dit qu’Epiétete pit mutilé d'une cuijfe à 
caufe des humeurs qui s'y étaient jettées. 
Il ne faut pas oublier que fi Lampe, 
quoi qu’elle ne fuft que de terre , fut 
achetée par un Curieux , qui en don- 
na trois mille drachmes i c’eft-à-dire, 
mille trois cens cinquante livres de no - 
tre monnoye courante : s'étant imaginé , 
dit Lucien , que s'il fe fervoit de cette 
Lampe pour jes leüurts , la fcience de 
cet admirable Vieillard lui pajferoit dans la 
tête J (fr qu'il pourrait bien devenir un au» 
tre Bpiüete. 


r ■ 
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LETTRE D’ARRIAN 

AiTÎan fouhaite à Lucius Gellius tout ce 
qui peut lui faire plaifir. 

J E nay ni travaille fur EftSlett 
avec une exaÛitude êi Auteur ^ 
ni pris Jbin de publier moi- même fes 
Adaximes, Je déclare cjue je ny ai 
eu aucun égard k la compofition ; 

cjue m* étant feulement attaché 
i écrire les chefs c^ue je lui avoîs^ 
entendu dire ^ ^ ay employer fs 
propres termes autant qu il rna efte 
pophle , je prétendais garder ces 
Ademoires pour moi fui , afin de 
me pouvoir remettre dans la fuite^ 
non feulement fs penfes , mais en^ 
core cette liberté d'exprejjion qui 
lui était particulière. Or ce qui sé^ 
crit de la frte refemble bien da~ 
vantage à ce que l'on dit dans un 
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'entretien familier pion thum^»^' 
dont on fe trouve , (fi à un Livre 
fompofé pour papier dans des mains 
étrangères. Cet écrit ayant dont 
été fait avec fi peu d'application^ 
je ne fçaurois dire comment il a eflé 
rendu public contre ma volonté 
i mon' infçu. Il efi vray que s* il 
nen arrive d'autre inconvénient 
que celui de me faire paffer pour 
un Ecrivain négligé y je ne rnen 
mettrai pas beaucoup en peine: 
pms il me fdcheroit quon en vint 
à méprifer (es chofe s que je rapporte 
d'Epiêîete» Comme en les difant 
il ri a paru avoir d'autre ruuë qut 
celle d'élever l'eprit de ps Audi- 
teurs d tout ce qtiily a de plus 
parfait; pourvcuqiteps maximes^ 
en l'état ou elles font , produipnt 
çe bon effet , elles auront tout U 
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' fucces quuh Philojôphe pcUt ’è 
prepopr en publiant fa doSkine ^ 
Qj^ fi elles font maintenant fans 
effet ^ je dois au moins faire fiça-~ 
n)oit a leurs leÜeurs , o^ue quand 
en les lui entendoit débiter , 
cejloit Une necejfité d'en ejîrefrap^ 
pé autant quil le 'vouloit. De 
forte que fit elles ne font plus autant 
d'impreffîon par elles -mêmes ; il 
faut que cela 'vienne ou de ce 
que je les aï affoïblies , ou de ce 
quil nef pas pojfihle de leur con^ 
fermer toute la force quelles a- 
'Voient dans la bouche de leur 
teur, Porte^'vous bien. 
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. DE LA MORALE 


> ÇHJ^E’TIENNE 

nt AVEC CELLE DES ANCIEN^f 


il 

PHILOSOPHES 

:c 

'€ 

P««r faire voir la fapirhnté de 

nos faintei_ 

Jidaximcî far celles de la 

Sagejfs 

U 

humaine. 


E Parallèle comprend quatre 
Parties. 

I. Un Difcours fnr Ja dif- 
férence des Principes qui fer- 
vent de foqdçment à l’une & à l’aufte 
Morale. 

II. La Tradudlion du Manuel d’5-*' 
pidl.’te, qui cft un Précis des Maximes 
des Stoïciens, appliquées aux divers 
accidens de la vie & de la Forturjie. 



Digitized by Google 




^ Discours sur tA diffbrencb 

III. Un Manuel Chrétien , fuivant' 
pied-à-pied celui du Philofophe, pour 
faie voir que dans les mêmes cas la 
Religion nous fournie & plus d’aides 8c 
plus de reltburces, &d’un autre ordre. 

IV. La Traduction d’une Pataphrafe 
Grecque du M anuel d’EpiCtete , faite par 
ua ancien Solitaire, qui appelle ainfi ce 
iTvêiTîe Manuel qu’il a reforme , 8i mis 
à l’ufage des Chrétiens. 

Cette dernière Pièce , qui eft curieulê, 
& qui n’avoit point encore paru en no- 
tre Langue, eft accompagnée de quan- 
tité de Notes, pour juftifier les chan- 
gemens que le Solitaire Chrétien a été 
obligé de faire dans le Manuel de fpn 
Philofophe, 
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D I s C O U R S 


f 

‘ 50R tA DIFFERENCg 

: DES PRINCIPES 

k 

î ^ui fervent de fondement a U Morald 
' chrétienne & à celle des 

Fhilofefhes, 

* T L n*y a proprement qu’une loi pouf 

• JL les Chrétiens , qui eft la loi de la Cha- 
rité : yiimer Dieu de tout fort cœur, & U 
prochain comme foi-même ; ce qui di/pofe 

^ à haïr fon Pere & Ca Mere , & jufqu’i 
fa. propre perfonne dans le cas où l’a- 
mour du prochain ou de foi-même, af- 
fbibliroic ou détruiroit cet amour de 
de tout le cœur qui eft deu à Dieu : de 
forte que dans ce cas la haine du pro- 
chain & de (bi-meme eft elle -même de 
l’amour pour Dieujainft tout fe réduit 
à la charité. 

Qipn y regarde de prés , toute la, 
Moraic de l’Evangile eft r’enfcrmée'dans 
CCS trois exercices de charité. \. Aimer 
X>ieu de tout fon cœur \ & de là cette 
Qbligation fi préçife , fi bien marqucçj 
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15 ES Principes,’ 

4e prier toujours , ôc (ans jamais difcon^ 
tiuuer , de prier en tout lieu •, de ren^ 
dre au Seigneur de continuelles avions 
de grâces , de veiller , & de l’attendre 
à tout momenr , c’eft-à dire , d’ayoir 
roûjours la |>enscc la plus vive & la plus 
adtiwlle qu il eft poffible de fa prefen- 
ce & de notre dépendance, i. jiimer 
It prochain comme nous-mêmes , ou faire 
pour les autres ce que nous ferions bien 
.aifes qu’ils fiflent pour nous •, & de là 
i’aumône , & tant de (ôrtes d’allîftances 
fpecifiées dans la fentence favorable du. 
grand Juge, J’ai eu faim , & vous m’a- 
vez donné à manger & le refte ; de là 
tout ce qu’on nomme vulgairement œu- 
vres de müericorde fpirkuelles & corpo- 
relles j de là le pardon des injures , l’a- 
mour des ennemis. On voit que j’a- 
brege. 5. Haïr fin Pere & fa Alere ^ fis 
Femme & fis Enfans , même fa pro^ 
pre \perfinne dans le cas qu’on a dit & 
de là cesmaxiraes fi rigoureufes, fi inoiiies 
jufqu’à Jesus-Christ, s’arracher l’œil, 
fe couper le bras & le pied , porter fii 
croix chaque jour , aller par la voye é- 
troite', s’efforcer d’entrer par la petite 
porte , jeûner , faire des fruits de péni- 
tence tels qu’il faut, traiter rudement 
fôn corps, mortifier fes membres ter- 

reftres 
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DES Principes. ÿ 

reftres , crucifier fa chair avec fes vices 
& fes defirs déréglez. 

Le Chrétien a donc fon principe de 
Morale, Aimer Dieu , & lui raporter tou^ 
tes fes imemioHs,& toutes fes allions: le PIü- 
lolophe a le fien qui cft i Aimer fon pr#- 
pre repos ^ & y rapporter toutes chofes j 
on le verra bien-tôt dans Tanalyfe que 
nous ferons du Manuel d’Epiélete. On 
ne fçauroit voir des principes plus dif- 
férens, puifque l’un eft rétablifiement du 
régné de l’amour propre , que l’autre 
en eft l’extinétion. Cependant, ce qui 
paroît d’abord incroyable , de ces deux 
principes fi oppofez, on tire à peu prés 
les memes conféquences pour tout ce 
qui fait comme le corps de la Morale , 
car pour ce ,qui en fait l’ame & reiprit 
c’eft autre chofe ; memes conféquences , 
dis-je , pour le definréreflèraept , pour 
la droiture , pour la -frugalité , pour le 
mépris de la proipérité Sc de la gloire 
humaine , pour la modération dans l’une 
êc dans l’autre fortune , . pour la con- 
fiance à fouftrir fans foibleftè certaines 
chofes où les gens du commun fontpa», 
rojtre beaucoup de foibleftè, parce qu ils 
agiffçnt fans aucun principe ni bon ni 
rnauvais. Il eft certain que tout ce que 
je viens de dire nous produit du lepps 
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6 Discours sur ia uimRBMci 
fi nous n’y cherchons autre chofe ; ou 
nous unit à Dieu fi c’eft-là ce que 
nous nous propofons. De (brte qu’à 
regarder le Chrétien & le Philofôphe 
par leurs dehors , il feroit aisé de les con- 
fondre comme ont fait plus d’une fois 
les Empereuis, qui par un même Edit de 
bannifiement porte contre les Philofb- 

f >hes , ont chatTé de Rome les Chrétiens; 
es Juifs , les Philofpphes mêmes ; & ou 
tient qu’Epidcce a cfté enveloppe dans 
l’un de ces Edits. 

Mais comment fe peut-il faire que fur 
deux principes fi diffèrens, dont l’uu 
eft bon & l’autre mauvais , on aie 
bâti à peu prés un meme lyftéâne de 
Morale ? Je crois en voir la raifon. Il 
faut neceffaircment que le Chrétien fc 
concilie du repos & de l’indépendance 
du côté des créatures pour donner avCQ 
liberté toute (bn application à fon Créa- 
teur, DèbAraJfex.-v9HS dt toute autre af- 
faire , nous dit-on , & voyez, ce ^toU y 
a de douceur à eflre avec le Seigneur, Il 
faut que le Chrétien pafiè par le repos 
&c par l’indépendance du Philolbphe , 
pour aller à Dieu : Ils 's’accompagnent 
jurqu’à un certain lieu , l’un s’y arrête , 
& l’autre pafiè outre. Q^’on fe fi- 
gure > fi l’on veut, deux voyageurs qui 
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DES Principes ^ 
vont de compagnie à la ville Impériale, 
l’un, pour fes propres affaires , l'autre 
pour les affaires du Maître : même route, 
même voiture , même traitement , mê- 
mes /ournées , quoi qu’ils ayent de fort 
différents defïeins dans la tête; arrivez 
â la ville ils fe quittent j l’un va dans fa 
maifbn donner ordre à fes propres affaires, 
l’autre à la Cour où il a l’honneur de voir 
& d’entretenir le Prince. Le Chrétien ne 
traitte qu’avec Dieu, & n’agit que pour 
Dieu ; il lui deftine l’heureux loifir qu’il 
s’eft donné en congédiant les occupa- 
tions du dehors *, c’eft pour ne dépendre 
que de Dieu feul qu’il s’efl. dégagé de 
toutes les fervitudes humaines ; le Phi- 
lofbphe y a auflî renoncé , mais ç’a efte 
pour être à foi , & pour n’avoir point 
de Maître. Car pour les Dieux , il croit 
qu’il y en a , mais il ne fe croit pas 
digne de leur application particulière , 
& il fe perfuade que la fîenne leur cft 
ou inconnue ou indifférente ; com- 
me l’un de nos voyageurs n’ignore pas 
le lieu où le Roi tient fa Cour, mais 
il n’a point de caraéiérc pour s’y pre- 
fenter, & il s’y croit inunie ; quoi qu’il 
ne manque d’ailleurs ni de foùmifîîon ni 
de rcfpeél pour fbn Souverain , & qu’il 
&ic ddpofé à quitter fes propres af&ûcf 
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8 Discours sur la. différence 
pour éxecuter Tes ordres s’il en croit 
honoré. 

Voila, fi je ne me trompe, la véritabla 
fituation des Philofophcs à l’égard de la 
Divinité : qa’on examine tout ce qui nous 
eft refté d’eux , on n’y en trouvera pas 
davantage. Ils n’étoient pas grofiicrenient 
impies , mais ils n’avoient pas de pieté , 
du moins au fens que nous prenons au- 
jourd’hui ce mot , qui exprime une at- f 
tention continuelle, tendre, & affedueu- j 
fe à tout ce qui peut plaire à Dieu , à 
Je prier, à l’honorer de toutes les ma- 
niérés , à le faire fervir , à luy procu- 
rer de la gloire, à nous tenir en fapré- 
fence , à traiter intérieurement avec lui. 

Cette pieté eft un trait de diftinétion 
des plus (pécifiques entre le vrai Chré- 
tien & le Philofophc , mais il y a en- 
core beaucoup de Philofophes en ce 
fens parmi les Chrétiens. On peut comp- 
ter qu’on tientplus du Philofophc que du 
Chrétien , lorfqu’à la vérité on eft hom- 
me de bien, mais qu’on n’eft pas pieux, 
c’eft à dire , intérieur & zélé. 

J’ai fait voir , ce me femble , d’o^ 
-ptocede la conformité des deux Mora- 
les i il faut en faire voir la différence , 
âc l’avantage infini de la nôtre, à la ! 
prendre dans fit perfection : car on avoüe 
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Dîs Principes.'' ÿ 
qu avoir de qu’elle manière grand nom- 
bre de Chrétiens la pratiquent *, on pour- 
roit , à la créance prés , les Ibuhaittcr 
Philolophes. Cette différence des Mora- 
les eft peu remarquab'e , comme on l’a 
dit 3 dans ce qui en fait le corps , dans 
ce qui en paroîr au dehors elle eft toute 
dans ce qui en fait l’ame & l’efprit : la 
voilà en un mot, le Philofophe vit peur 
luy , le Chrétien vit pour le Seigneur. La 
Morale du Philofophe ne fait point 
partie de fa Réligion, mais c’eft fa Réli- 
gion qui fait partie de fa Morale ; je 
m’explique. La Réligion eft tout le culte 
intérieur & extérieur qui fe rend à la 
Divinité i la Morale eft l’aftèmblage des 
maximes qui règlent la vie. Je dirois 
que la Morale fait partie de la Religion, 
Il toutes fes maximes fe j)ratiquoienc 
par le motif de ce culte , h c’en eftoit 
le motif dominant ; & c’eft ce qu’on peut 
dire de la Morale chrétienne. Je dis que 
la Réligion fait feulement partie de la 
Morale, quand parmi les maximes dif- 
ferentes de Morale, à chacune defquel- 
les on donne fa forte de motif , il y 
en a une qui concerne le culte de la 
Divinité j quand les Dieux n’y font pas * 
pour toute chofe , mais qu’ils n’y font 
pas non plus oubliez j Sc telle eft la Réli- 

A iij 
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lo Discours sur la DifîïREKcB 
gion da Philo (bphe. Le Chrétien s’établit 
un devoir univerfel d’honorer Dieu par 
toute Ta conduite , outre les avions qui 
f >nt plus directement de fa pieté de de 
là Religion :ce qu’il Te doit à lui-même 
de ce qu’il doit au prochain , en un mot 
tous les autres devoirs font des devoirs 
fubalternes, dépendansdu premier , au- 
quel ils fe rapportent , comme ils en 
font émanez : le culte intérieur va tou- 
jours , l’extérieur fe pratique avec édi- 
fication , Se avec zele , fans négligence 
& fans oftentarion. Le culte intérieur du 
Philofophe n’efl: guéres fans l’extérieur , 
ni hors des cas de l’extérieur , quoique 
l’extérieur loir peut-être quelquefois fans 
l’intérieur , comme il l’cft encore dans 
bien des Chrétiens hypocrites. La Ré- 
ligion du Centil eft une affaire ou de 
certains jours de cérémonie , ou des 
feules occurrences de la vie, dms lef. 
quelles la raifon Se l’induftiic humaine 
fe trouvant à bout , il ne réfte qu’à le- 
ver les mains Se les yeux aux ciel , ou 
à recourir à l’Oracle , comme on le ver- 
ra dans le dernier chapitre de la premiè- 
re partie du Manuel d’fpiCbete *, les 
Dieux eftoient le pis-aller de leurs fa- 
ges adorateurs. La Religion du Chrétien 
entre dans toutes fes affaices , Se s’il eib 
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DES Principes • « 
bien ipirituel , dans toutes Tes aôions : 
Dieu eft toute Ca reiïburce auflî bien dans 
les chofes ordinaires que dans les ex- 
traordinaices nous fommes toujours ac- 
tuellement appliquez à l’honorer , à le 
fervir, en un mot à l’aimer, itoûjours 
appliquez à prier d’une manière ou d’au- 
tre félon le commandement que nous 
,cn avons reçu, toujours appliquez à no- 
tre dépendance , toujours tendus là- 
delTus, lî nous fommes intérieurs. C’eft: 
ce qu’on remarquera dans le Manuel du 
Chrétien , &c c’eft la différence domi'« 
xiante des deux Manuels. Et afin qu’on 
Jie prenne pas ccd pour de la Myftidté, 
•c’eft a dire, pour un état de fpiritualitc 
.qui n’eft que pour peu de gens , ôc au- 
quel on peut n’eftre pas appelle j qu’on 
examine bien à la faveur de la lumière 
du ciel , l’e/pric de l’Evangile , &c fur 
.tour dans ces paroles qui font nôtre 
principe , F'ohs aimerez, le Seigneur votre 
Dieu de tout vôtre cœur, de toute vôtre ame , 
de toutes vos forces, & de tout vôtre efprit, 

■ En confidéranc la différence des deux 
morales n’a-t-on pas entre-vu Tavanta- 
-ge de la nôtre ? Déjà le principe qui la 
réglé .eft une de ces vérités qui n’ont 
befôin que d’cftrç propofées pour eftre 
xecciies * faut aimer D ieu de tout 
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il DHtOÜRS SÜR lA DÏFFErINCZ 
fon cæHr. Cette maxime-là met toutl'in- 
tédenr de l’homme dans l’ordre j tout- 
•y va ou il doit aller, comme-' on verra 
bientôt. La véritable vie deThommeeft 
fa vie intérieure, c’eftà dire , la lumière 
& le mouvement qui le fait agir au de- 
hors.i La morale qui régie cette vie-là, 
c elt la bonne forte de morale. Celle 
‘ du Philolbphe pèche dans le principe. 
Il f (Ut chercher fon repos & pour teU fè 
- rendre iniépendant de tout ce ejui pourroit 
l altérer. C eft s’établir hors de l’ordre par 
principe: car c’eft s’enraciner, non dans 
la chai'ite , mais dans le vicieux amour 
.^de foi-meme J c’eft fc conftituer fa pro- 
pre fin , ce qui foppoferoit qu’on eft de 
foi- meme &par foi-même, qu’on eft ne- 
ceftâirement & de tout tems,& pareilles 
chimères à faire pitié. De plus on s’ai- 
me de tres-mauvaifo foi : qu’on fe vante 
d cftte Philofophe tant que l’on voudra , 
on fe connoift haïflàble fi l’on fe con- 
noift } on fent fos mauvais penchans,aux 
enfoignes qu’on eft tout occupé à Ce re- 
dreflêr. De forte que ceux qui n’onc 
voulu regarder Jesus-Christ que com- 
me un pur Homme, le dévoient regar- 
der au moins comme le plus ferme , 
comme le plus droit, le plus fincere, 
& le plus grand de tous les hommes ^ 
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DES Principes 
pour cela feul , que perfonne ne pouvant 
douter que l’homme ne fbit hailfable , 
il a cfté lui feul d’aflèz bonne foi pour met- 
tre en principe, l'homme doit fe hdir. 
Qu’on prenne la peine de lire avec 
quelque attention ce que nous allons 
» propofer pour faire juger que fa Mora- 
c le cft divine. 

e* * Afin qu’une Morale faite pour des 

hommes paroifiè faite par un Dieu, il 
faut qu’elle ait ces deux caraderes j le 
)ar premier qu’elle ne vienne pas naturelle- 
ins ment dans l’éiprit des hommes j le (econd 

)Ut que les hommes y puiflènt entrer quand 

■ro- ell e leur fera expliquée. Si elle leur venoit 

de tout naturellement, elle (êroit humaine i 

ne- (i les hommes n’y pouvoient entrer , elle 

illes ne feroit pas pour des hommes. Rame- 

s’ai' nons les trois articles de notre Morale, 

.inre Le premier eft Aimer Dieu de tout nôtre 

dra) cœur 5 rien ne nous paroift plus natu- 

con- rel , mais c’eft apres qu’un Dieu nous l’a 

;,aux propofé ; à moins de cela nous n’y fe- 

fere- rions pas venus, pleins dignorance, de 

n’ont corruption , & d’amour propre tels que 

:oin- nous naiflbns tous. Prenez-moi le dernier 

egat' des hommes , & d’ailleurs l’homme le 

une, plus vicieux & le plus déréglé -, un grand 

icerC) Roi ne fe feroit ni un honneur ni ua 

nues, plaifir de l’eftime de ce miferable -, il 
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14 Discours sur ïa üïfferenck 
voudroit en tout l’oublier, 8c en être 
craint , rien a i-de-là. Les hommes na- 
tuiellcment vains fe font imaginez que 
toute nôtre eipcce mortelle,& à plus for- 
te raifon chaque mortel , croit regarde fur 
ce pied de mépâs & de dédain par les 
Immortels ; on les a (îipofèz trop fiers , 
trop pleins d’eux-mèraes pour vouloir 
autre chofe de nous que du refpeâ: 8c ; 
de la crainte tout au plus : on a crû, 

8c on l’a dit, que nos prières pourroient 
les fatiguer, 8c les mettre en mauvaife 
humeur, il paroît que les Gentils regar- 
doient leurs Dieux comme une efpece 
d’hommes ordinairement un peu plus 
raiibnnables que nous j mais qui pou- 
voient , quand il leur en prenoit envie, 
faire de plus grandes folies que les nô- 
tres fins conféquence , parce qu’ils n’en 
avoient à répondre à peribnne ; au lieu 
que nous eftions retenus par les loix , 
par les bienféances , 8c par la crainte des 
Dieux rnê.nes. Qu’ on life tout ce qui 
nous eft refté des anciens Philoiôphes ; 
rien de plus iêc que leur Réligion. Tant 
de Sacrifices, tant de Fêtes ôc de réjouit- . 
fances publiques qu’il vous plaira en 
rhonneur d s Dieux ; culte tout exté- 
rieur : la victime fort blanche 8c fore [ 
parée fi vous voulez, 8c les mains du 
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©ES .Principes 
jfactifîcateur fort pures, c’cft à dire bien; 
nettes fie bien lavées , rien pour le cœur 
ou très - peu *, Il fitkt Avoir bonne opi^ 
mon des Dieux » c’eft tout ce qu’Epic- 
tete demande pour eux , lui qui fçavoit 
(z Religion. Le commandement d’aimer 
fortement ou Junon , ou Jupiter eût pa- 
ru meÛèant, ou peu ferieux. Pour l’arti- 
cle du prochain un.fage payen voyoic 
trop bien que les hommes générale- 
ment parlant (ont tres-injuftes fie tres- 
odieux , puifque même les plus idiots 
ont des expériences alTez journalières 
pour s’en convaincre : comment donc 
le feroit-il avifé de les vouloir aimer 
tous , par exemple Tes ennemis fie Tes 
perlêcuteurs ? Ce que ce fage croyoit 
pouvoir faire de mieux , eftoit de Ce 
r’enfermer en lui même , d’abandonner 


tout plutôt que d’avoir à deniclcr quel- 
que chofe avec un monde (i pervers 
de meprifer les infultes pour s’épargner 
la peine de s’en rell’entir. La penfée de 
fe haïr foi-même eftoit la moins natu- 


xelle , elle ne pouvoir venir à perfonne : 
it l’on-retranchoit fes. ddirs ficfêsavcr- 


iions inutiles , la reforme s’en failbic 


au profit de l'amour propre. Nul hom- 
me n’auroic jamais proposé ces trois 
articles de morale la morale chrétien,- 

A vj * 
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donc pas humaine , elle pafïc 
Vhomme , elle eft divine par cet endroiti 
Mais elle eft faite pour des hora- 
mes, il faut, dilîons-nous , qu’ils y 

Î »aiflent entrer ; rien de fi aifé dcz qu’el- 
e eft propofée. Il en eft de ceci commff 
tl’une vraye Enigme ; d’abord nous ny 
içaurions rien comprendre, & du mo- 
ment qu’on nous a dit le Mot nous a- 
vons peine à comprendre comment 
nous n’y avons point donné. A qui 
l’homme doit-il tout Ton cœur i voila 
l’cnigme. Eft-ce à ceux à qui il doit fa 
■vie , ou à fa femme, ou à fesenfans , ou à 
Ion ami, ou à fbn Prince, ou à là Pa- 
trie >peut-eftre fe le doit-il à lui-même: 
l’Enigme embaraflfe. Mais enfin à qui? 
A fon Auteur , à fon Dieu j voila le vrai 
Mot de l’Enigme : maintenant l’explica- 
tion n’en eflrpas dilBcile, elle faute aux 
yeux. Dieu qui nous a faits n’a pu nous 
faire que pour lui : il eft auffi necefiài- 
lement notre dernière fin que notre 

Î >remier principe : tout eft à lui , tout 
ui eft deû, &par confèq^tent tout no- 
tre cœur. Il eft continuellement appli- 
qué à nous ^ns que cette application 
ou l’abaifiê ou le partage, applicatioa 
continuelle à nous faire du bien, ôc roue 
ce que nous avons de bien y à confideceç 
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cts Principes.' 17 
Comment nous recevons fes bienfaits ; 
pouvons-nous lui refufer nôtre applica- 
tion à confideter fes biensfaits &c à l’cn re- 
mercier. Si on doit de l’amour pour de l’a- 
mour , qui nous aime mieux & d’une m i- 
niére plus prévenante que celui qui nous a 
faits & qui nous conferve ? Nous don- 
ner l’eftre & nous le conferver , c’eft le 
premier & le plus efl'entiel exercice d’a- 
mour en notre endroit. Et puifque cet 
exercice d’amour s’étend à tous les hom- 
mes , on peut dire que Dieu les aime 
tous Sc de la plus forte manière d’ai- 
mer. LaRéligion nons fournit bien d’au- 
rres preuves de fon amour général pour 
' tous les hommes, même pour les pé- 
cheurs , & dans le temps même qu’ils 
font pécheurs, comme dit fon Apôtre-, 
car il ne hait que le péché , il aime 
l’homme fon ouvrage , mais il fuffit de 
quelque preuve que ce foitj car obligez 
de l’aimer de tout nôtre cœur nous 
aimons dez - U tous ceux qu’il aime , 
& nous les aimons du même amour dont 
nons l’aimons , comme S. Auguftin l’a 
remarqué. Voila la charité établie pour 
tous les hommes ôc pour nous-mêmes , 
êc cela (ans partager nôtre cœur qui eft 
toujours tout à Dieu, puifque l’exerci- 
jce de nôtre amour légitime pour les 


Digitized by Google 



î8 Discours sur £a DiFfiaPwCB 
hommes de pour nous-memes, eft l’adluet 
exercice de nôtre amour pour celui qui 
nous eft toute la raifon a aimer. Enftn 
cet amour pour Dieu eft une véritable 
haine pour tout ce qui pourroit nous 
détourner de l’aimer : &c voila encore 
l’établiflêraent de la rigoureufe maxi- 
me de haïr même les perlbnnes d’ail- 
leurs les plus chères & les plus necef- 
faires , & jufqu’à fa propre perfonne 
dans le cas fi fouvent énoncé. 

Ce fyftéme de morale eft fi lié & fi 
naturel qu’on ne fçauroit s’empêcher de 
l’admettre du moment qu’à la faveur 
d’une lumière celefte on fe donne l’at- 
tention neceflaire pour l’examiner , du 
moment dis- je qu’un Dieu nous le pro- 
pofe *j mais aufîi il ne nous feroit jamais 
venu dans l’elprit fi un Dieu ne nous l’a- 
voit propofé comme on l’a fait voir aupa- 
ravant. La Morale de l’Evangile eft donc 
divine , au lieu que celle de l’Acadé- 
mie eft toute humaine. 

Pour achever ce Parallèle il me fufiic 
de donner l’analyfe des deux Manuels a- 


joutez à ce difeours , ou feulement celle 
du Manuel du Philofophe , c’eftà dire, 
d’Epiétete •, car comme c’eft un plan ar- 
rête, il a fal'u s’y conformer dans le 
Manuel du Chrétien. Les paroles qu’on 
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lira à la tète de la fécondé partie de ce- 
lui d’Epiétete, feront voir qu’Arrian , ou 
qui que ce ibic qui l’ait rendu public, 
le concevoir lui -même divifë en deux 
parties •, dont la première contient com- 
me la Théorie de la Philoibphie, c’efl: 
d dire de la fageiîè j & la fécondé en 
contient la pratique ÿ de ibrte que le 
corps entier fournit au Sage & fes prin- 
cipes , & Ibn réglement de vie. 

Dans la première partie iùppofant que 
le vrai Sage eft celui qui cherche ion 
repos , & que rien ne trouble notre re- 
pos, iinon ce qui nous arrive contre 
nôtre volonté, Epièfcete propofe la maxi- 
me fondamentale de l’indépendance ne- 
ceflâire pour être tranquille j fçavoû, 
tout ce efui ne dépend point d; nous, 
ne nous intérejfe ni en bien, ni en mali 
ijuil nefi ni de bien ni de mal pour nous 
tjue eet^ue nous faifons nous-mêmes ; cjue tout 
le refte ne nous eji de rien. Dans toute 
la fuite il poullê &c il éclaircit cette ma- 
xime , la faifanc conlidérer par divers 
endroits pour en faire remarquer les di- 
vers ufages. Par-là le Sage retranche 
tout d’un coup les délits & les aver- 
fions inutiles , c’eft à dire tous les mou- 
vemens du cœur qui le portent à des 
çhofes qui ne font point en nôtre dif- 
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pofition : telles font celles qui arriveiît 
félon les loix de la nature ou de l’ufoge > 
à quoi il ne fçauroit tien changer* Par- 
là il fé tire une fois pour toutes de 
l’empire ou plutôt de la tyrannie de l’o- 
pinion, qui fait feule les faux heureux, 

Sc les faux malheureux. Il ne fe permet 
ni attachement , ni complaifonce pour 
tous les avantages extérieurs qu’il pou- 
roit avoir ; il ne croit tenir ces fortes 
de biens qu’en pur prêt, & il s’imagine 
les rendre quand ils lui échapent. Un 
homme raifonnable ne fe fait pas une 
peine de fe deflàifir de ce qui n eft pas 
à lui quand on le lui redemande. Le Sar- 
ge dont nous parlons n’a garde de re- 
garder comme un mal le manquement 
de toutes chofes , fuivant l’idée qu’il s’efl 
faite du bien & du mal dez fa maxime 
fondamentale, il fouffre fans confufion 
de paflér pour mal-habile dans les affai- 
res du monde , affaires étrangères & 
hors de fa difpofition j il auroit honte 
d’avoir de cette forte d’habileté, qui 
diminueroit d’autant celle qui ré- 
gie l’intérieur. Il eft humain & endu- 
rant pour les gens qu’il a à fon fervice, 
afin de s’épargner La peine de prendre 
garde à leurs manquemens, & defefà-' * 
cher. En un mot , il eft fur la terre comi-^ 
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ime un homme qui entend les bienfcan- 
ces du monde , qui eft à table avec 
d’honnêtes gens, prenant avec difcre- 
tion ÔC avec propreté de ce qu’il a de- 
vant lui , ou attendant qu’on le lerve, 
&c prenant patience h on l’oublie ; c’eft 
à dire qu’il eft (ans cupidité ik (ans am- 
bition j toujours content de (bn état , 
(ans inquiétude (îir l’avenir, viétorieux 
de tout ce qui rente, incapable d’en- 
vie, infenlîble aux mauvais traitemens , 
(ans attache à tout ce qu’il peut perdre 
pat la mort , par l’éxil , ou par les autres 
mifercs humaines , fuivant toujours fa 
railon générale , qu’il peut mourir , être 
banni , devenir malade, & fubir les au- 
tres difgraces des hommes , fans qu’il 
y foit intervenu de manquement de fa 
part, & indépendamment de (es vues &c 
de (bn choix. Le refte de cette premiè- 
re partie eft employé à fortifier le Sage 
contre ce qui pourroit le retirer de la 
bonne voye dans laquelle il marche, 
comme contre les vains difcours des 
idiots , aufquels il n’eft pas obligé de 
plaire ; contre leurs railleries , parce qu’ils 
railleroient encore davantage s’ils le vo- 
yoient reculer*, contre la crainte de fe ren- 
dre inutile à (es amis & à fa patrie , parce 
qu’il fera en effet plus utile en donnanç 
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à ceux qui l’aiment un ami iâge Sc fin- 
ccrc , 6c à fil ville un citoyen droit 6c 
defintérefle , que par tous les autres fier- 
vices qu’il pourroit rendre. Epiétete con- 
clut par une idée générale qu’il donne 
de ce qu’on nomme dcvoiis récipro- 
ques entre les hommes , Sc du culte ré- 
ligieux qui eft du à la Divinité ; réglant 
les devoirs fur les caraéléres , c’efl: à di- 
re* fiur la qualité des liaifions que nous 
avons avec les gens *, 6c réduiiànt le cul- 
te intérieur à l’opinion avantageufie qu’on 
doit avoir de la juftice des Dieux, 6c 
l’extérieur à l’ufiage ordinaire des lieux 
ou l’on fait fon fiéjour. 

Dans la féconde partie , qui eft com- 
me un réglement de vie , ainfi qu’il a 
été dt, il recommande fort le fiilence, 
ou d fon défaut l’épargne des paroles ; 
en parlant des gens , point de louanges , 
point de critiques , point de comparai- 
fbns ; 6c dans quelque entretien que cc 
(bit, nulle vanterie, point de jurement, 
point de contes pour rire , point de 
paroles libres *, rire fort peu. Quant aux 
choies qui reg^dent le foin du corps , 
il y donne d’excellentes régies de bien- 
fiéance 6c de modération dans l’entretien 
ordinaire , dans les invitations , dans les 
plaifirs permis. Il veut de fon Sage peu de 
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curiofité pour les Ipeârades , peu d’habi- 
tude avec les grands ; qu’il n’air jamais 
honte de faire loti devoir , qu’il ne 
prenne point d’emploi dont il ne fe lente 
capable, qu’il fe contente de bien ioüer 
{bn perfonna^e fins fe mèhr de faire le 
perfonnage d autrui. Il a , comme hors 
d’œuvre, un airicle pour les Femmes , 
qu’il veut appliquées au folide , mo- 
deftes , retenues , & de bonne con- 
duite i il prétend que les hom|Ties peu- 
vent beaucoup à les rendre vjrtucufes. 
Reprenant autïi - tôt fon Eleve il 
lui fait conhdérer de certaines marques 
de nioHelle qui lui peuvent faire juger 
s’il a peu ou beaucoup à travailler pour 
fe rendre parfait : il lui fournit cette 
réponfe générale à toutes les invefbives 
qu’on peut faire contre lui , Aies c:n~ 
Jeurs ne penvent dire de ma conduite 
que ce qu'ils en penfent *, & il le dif- 
pofe à prendre toujours les chofes les 
plus délagreables du bon coté par l’al- 
legorie des deux Anfes que la pofté- 
rité a reçeüe avec tant d’applaudifle- 
menr. Pour le rendre également modefte 
dans fes lèntimens, ^ réferve^fur le 
chapitre des autres , il lui fait voir 
qu’on ne fe préféré jamais à fon pro- 
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chain,& qu’on ne le condamne pief- ' 
que jamais que par des fortes de juge- ; 
mens qui n’ont ni forme ni raifon : il 
lui fait encore fentir le ridicule de 
l’orgiieil & de l’hypocrifie après 
quoi il lui donne trois portraits pour 
lui aider à fe connoître , celui du fage , 
celui du fcnfuel , & celui d’un hom- 
me qui eft entre - deux , afpirant à de- 
venir fàge. Il lui inculque fur toutes 
cho fes qu’on n’eft pas fage par la théo- 
rie, mais par la pratique de lafagefle^ 

& c’eft par la qu’il termine cet excel- 
lent abrégé de toute la Philofophie 
ancienne. Je ne fçai fi à juger d’Epi- 
âete par ce foui abrégé , on ne trou- 
vera pas que S. Chryfoftome a eù rai- 
fon de le propofor comme l’homme le 

f )lus propre à goûter les plus hautes & 
es plus rigoureufes maximes dejESUs- 
Christ, BicnheitreHX ceux ejui p/e«- 
rent ceux ejHÏ ont d'humbles fentimens d'eux~ 
memes , ceux <ju.ï ont le cœur pur , ceux 
qui ont faim & foif de la jnfliee , & 
ceux qui fovjfrent perficution pour un fi bon 
fujet : foyez. doux & humbles de coeûr^ 

Il ne m’en faut pas d’autre preuve, ajoute 
ce Pere , que ce morceau de vers fami- 
lier parmi les Payens , Epidete n'efioh 
^uun EfcUvCt un homme perdus de tout 
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le corps t pauvre que l'ait ejîé 
Iras ; CÈT neanmoins ^ami des Immor- 
tels. S. Auguftin lui donne entre les 
Philofophes la diftindtion de Tres-no^ 
hle par oppofition à la balIelTe de la 
naidance qu’il avoir ii bien corrigée par 
la beauté de (bn génie. On dit que de 
plus recente mémoire S. Charles faifoic 
les délices de lire le Manuel , dont je 
viens de faire ranalyfe,par laquelle on 

f »eut Ce faire une idée de celui que je . 
ui’ ai non pas tant oppofé qu’ajou- 
té, je veux dire du Manuel du Chrétien. 
Car j’y ai fuiyi pas à pas mon Philo- 
fophe, tâchant cfe faite voir, ce qui efl: 
vrai , que nous avons dans la Religion , 
&c de plus grandes reilources dans nos 
foibleflès,& déplus folides principes, 
& des maximes mieux lieés errfemble , 
& une morale plus épurée , & qu’en- 
fin la charité de J e s ü s-C h r i s t qui 
efl: toute fa loi , a un rang fort remar- 
quable de fupériorité & d’éminence , 
comme dit S, Paul , fur toutes les fcien- 
ces humaines. J’y ai parlé Ecriture au- 
tant que j’ai pu, craignant comme je l’a-, 
voiie tres-fincerement , que tout ce ^uc 
je dirois de mon chef ne donnât 1 a- 
vantage au Philoibphe fur le Chrétien. 
J’âurois pu prendre pour ma propofltion 
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. fondamentale, ou t^nily a deux vies i 
la préfente fort courte , CT la future d'u^ 
ne durée fans bornes -, ou <ju'il y a deux 
éternitez. j P une heureufe, & Vautre mal- 
heureufe \ & de-là tirer toutes mes con- 
féquences pour les cas énoncez par Epi- 
ôete. Mais après quelque examen, j’ai 
trouvé plus à propos de les tirer de ce 
qui eft en effet le premier mobile de ! 
notre conduite , notre premier but , & 
nôtre fin, fçavoir ; Qm nous ne fommes, 
ni ne pouvons être au monde <jfue pour ai- 
mer & fervir notre Créateur , <jue pour lui 
plaire , & pour lui obéir : Principe ab- 
fblument vrai indépendamment des châ- 
timens &c des récompenfes, & quand 
nous n’aurions que pour un inftanc à vi- 
vre. Il ne me refte qu’à avertir que j’ai 
employé quelquefois les paflâges de l’E- * 
criture par manière de paraphrafe plutôt 
que de traduéiion rigoureufe , afin de 
leur donner certaine liaifbn que je prc- 
tendois par un tour qui ne change rien 
dans le fonds : & c’eft tout ce que j’a- 
vois à dire fur le Parallèle que j’ai en- 
trepris. Je ne fçai s’il fera tout à fait 
inutile à mes leéteurs. Pour moi j’avoue 

3 u’il me touche, & qu’il me fait faire 
es reflexions : car je m’examine d’abord 
fur la Morale du Philoiôphe , & fur cet« 


Digitizetfby 



D E s P RIN C I PIS. 17 

te fituatiou tranquille dans laquelle il 
n’eft plus remué par aucune chofe du 
monde, lâns paflîon, iniènfible à tour. 
Cette vue m’humilie*, & je découvre au 
de-U une campagne à perte de vue qu’il 
me refteroit encore à traverfer pour arriver 
à la perfeétion d’un véritable Chrétien. 
Il y a bien loin d’Epiélete à faint Paul j 
mais avons-nous encore atteint Epiétece? 
Ce|>endant nous avons un Dieu pour 
maître, ^ la Grâce nous porte , ou tout 
au moins elle nous devance , ^ elle nous 
Ibùcient. 
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D U 

PHILOSOPHE. 

Ce Manuel n’cft autre chofe que celui d’Epi- 
ilete, dont en a ici une nouvelle traduftion. 
On y a diftingué deux parties, ce qui n’a- 
voit point efté obfervé dans les éditions pré- 
cédentes. On a auf& diviie les chapitres en 
articles aux endroits où les matières ont 
paru liées , & l’on y a ajouté des titres 
qui en expliquent le fujet. 


PREMIE’ RE PARTIE 
Cotitenant laT'héone de la PhîloJophie^c*(fi 
k dire , les principales maximes 
de la fagejfe humaine. 

C H AP ITKE PREMIER, 

Se rendre indépendant de toute autre 
chofe pour n’eftre qu’à foi. 
Maxime fondamentale. 
Article i. 

I L y a des ckofes dans le monde yui 
font en nôtre difpofition , & d'autres 
^ui ny font pas. Celles dont mus pouvons 

ti'fpofer 
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C HRE’TI EN. 

On nmme Manuel un petit livre qui fe peut 
porter commodément a la, main. On n'y met 
que des chtfes importantes quon ne veut ja^ 
mais oublier. Celui-ci efi rempli des plus belles , 
maximes de l'Evangile , des autres livres 
de l’Ecriture. On l’oppofe à celui d’Epiélete 
four les raifons qu’on a fû lire dans le dif- 
cours précédent. 


PREMIERE PARTIE. 

Contenant les motifs tout faints & tout 
fpirituels qui doivent régler la 
conduite d’un Chrétien. 

. CHAPITRE PREMIER. 

Sc rendre indépendant de tonte atitrt, 
chofe , pour neftre qtta Dieu. 
Maxime fondamentale. 
Article I. 

J * Ai trouvé écrit de votre main, tnen 
Dieu , à la tête du livre, qui contient 
mes obligations , que c’en eft une iur* 

B 
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diffofer^ font nos femîmens, nos inclinations, 
nos avtr fions , en un mot toutes nos allions. 
Celles dont nous ne difpofens pas , font le 
corps , les biens , la gloire , Vauthoritê 
généralement tout ce que nous ne faifons 
pas nous-mêmes. 

A R. T I c L E 1, 

C Elles de la première clajfe font de telle 
nature que nous y fommes toujours 
parfaitement libres , fans qu'on puijje, ou 
nous les interdire y ou nous les faire fuf.' 
pendre. Q^nt à celles de la fécondé clajfe -, 
outre que nous y agi fions jhiblement, & toû^ 
jours en efclaves , elles font fu jettes a du 
vers empêchemens , & elles nous font étran^ 
gérés. 

Article 3. 

S Oyez, donc bien perfuadé que fi vous re^ 
gardez, comme des chofes qui dépen- 
dent de vous ou qui foient h vous , celles qui 
font dépendantes d'autrui , eu qui vous font 
étrangères ; vous ferez, traverfé , mortifié , 
troublé , mécontent des Dieux & des Hom- 
mes. Mais fi vous ne regardez, comme vôtre 
que ce qui eft bien à vouSj tenant pour étran- 
ger tout ce qui Cejl en effet ; dez-la vous 
ne trouverez, plus perfonne qui vous gêne 
ou qui vous traverfe , perfonne qui vous don- 
ne jfujet de mumure ou de plainte \ vous ne 


Digilized by Google 



MANUEL DU ChRE TIEN. I. P.' jr , 

difpenfable pour moi, d'accomplir vo- 
tre volonté, J en ay efiè bien aife , ^ 
j'ay placé votre loi dans le mUieu de 
mon cœur. Vous craindre ^ ^ garder vos 
commandemens , c'efidà font l'homme. 

Article x, 

U N (êul devoir , un fèul interefl: i 
un feul but pour moi -, le voilà. 
Contenter Dieu, Faire toujours ce <jui 
lui efi agréable. Tout ce qui peut me 
rendre agréable ou defàgréable à Tes 
yeux demande toute mon attention 
6c toute ma vigilance. Tout le refte 
m’eft indifférent. 

Article 3 . 

J E vois deux ordres de chofès : les unes 
qui peuvent me rendre agréable ou 
dèfagreable au Seigneur 3 ce font mes 
{èules a(üions : les autres qui n’y peuvent 
rien par elles-mêmes ; comme font les 
biens ôc les maux extérieurs, l’état de 
ma fanté ou de ma fortune , l’applau- 
«lifTement oulaperfecution des hommes, 

Je dois donc toute mon application 
aux chofes du premier ordre, 6c tou- 
te mon indifférence à celles du fécond. 
Du refte je n’ay nulle dépendance de 

B ij 
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ferez, pins ejue ce que vous voudrez. hieH 
faire \ & qui que ce foit n'étant en efiat 
de vous nuire ^ vous n'aurez, jamais d'en- 
nemi par cette mîme raifon que perfonm 
ne ff aurait vous nuire. 


Article 


4 * 


» A Spirant donc à de fs grands avan- 
JTjLtages, mettez.-vous bien dans C of- 
frit qu'il ne fuffit pas d'y defiiner feule- 
ment une partie de votre application j mais 
qu'il faut que vous abandonnie’]^ pour ja- 
mais une partie de vos dejjeins , & que 
vous en remettiez, l'autre à un autre tems. 


Car fi vous partagez, vos foins d ce pro- 
jet , & à ceux de vous enrichir & d'en- 
trer dans les charges j ce que vous en don- 
nerez. au premier pourra bien vous empê- 
cher de réujfir dans les deux autres, mais 
nefufira pas pour vous établir dans la feule 
fituatjonqui produit la liberté & la félicité. 
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tout ce qui m’efl: indifferent j me voi- 
là donc indépendant de toute la créa- 
ture extérieure. Mon ame, vous adore- 
rel^le Seigneur votre Dieu, & vous ne 
fervirex. que lui feul. 

Article 4. 

L e projet d’eftre à Dieu , & celui 
d’eftre au Monde, ne font pas deux 
affaires à eftre menées de front *, il faut 
opter. Les âmes qui fe bornent au tems 
ne méritent pas d’eftre immortelles. 
Abandonnez-leur les chimères brillan- 
tes de l’ambition humaine. Luîjfell^ aux 
morts le foin d'enterrer leurs morts, ^prit 
tout une feule chofe ef necejfaire, 

A K. Tl CL s I. In Capiie libci rciiptura eft de me, Ht 
Taciam voluntatem tuam > Deus meut : volui , & le-, 
gem tuam in medio cordit mei. Pf. ]9> 

' Akticlëi. Ego , quz placita funt , facio lem- 
fcr.J^oéin. Cap, Ü. 

A R T I c L F. Domi'num Üeum tuum adorabit , 8c 
illi Ci>li fervies. Matt. C. 4. 

Article 4. Dimicte mortuoi )fepelite raenuoi 
üjot. Matt. Cap. 8. 

Foità unum cft necellâtium Luc. C, lo. 
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CHAPITRE IL 

ü&ge de la maxime fondamentale pour 
le retranchement desfenhbilitez , des 
defirs, & des averfions inutiles. 

Article I. 

S l-tôt que lidée de quelque chofe vous 
vient effrayer , réponde^-lui \ T"a , tu 
n'es qu'une idée , & nullement la chofe- 
même que tu me peins fi terrible. ExamL 
nez, enfuite vôtre objet de plus près , & 
jugez.-en par les régies que vous avez, déjà 
en main , ^ premtérement par celle-ci qui 
efi la plus fure : La chofe dont il s’agit 
eft-elle de l’ordre de celles qui font en nô- 
tre dilpoheion ? car fi vous trouvez qu elle 
n'en ejl pas , il vous fera aifé (L ajouter ; 
cela ne m' efi donc de rien. 


Article i. 

S Ouvenez-vous que c'efi le propre du 
defir de vous promettre que vous aurez 
les chofes que vous fouhaittez j comme c'efi 
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CHAPITRE IL 

Vfa^e de la maxime fondamentale tour 
le retranchement des fenfibiliteti , des 
dejîrs , & des craintes inutiles. 

Article i. 

C On/blez-iiîoi;jeme fuis fait un re- 
doutable ennemi qui eften eftat de 
me perdre. Qu'avez - vous fait pour 
vous l’attirer î Ma confcicnce ne m'apas 
permis de lui rendre un fervice qu’il * 
/ugeoit très- important. Puijfie'^. vous 
efire toujours aujjî heureux que vous 
J’eftes, fuifijue vous avez, fait une ehofe 
agréable aux yeux du Seigneur. ÆUz. 
donc , & mangez, vôtre pain en jeye , {fj* 
buvez, vôtre vin avec aUe greffe , parce yuc 
•vos oeuvres plaifent à Dieu. Nous ne de- 
vons eftre affligez que de lui avoir dé- 
plii :c’eft la reforme la plus générale qui 
le puiilè faire de nos fenûbilitez ÎU- 
perflucs. 

Article 2. 

Q tJi reduiroit tous les defirs à un 
feul , & toutes les craintes à une 
feule, ce feroit donner une affiéte allé» 

Büij 
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le propre de Caverfion de vous flater epm 
vous rte tomberez, point dam les dif grâces 
tjHi^voHs font peur: dr <jue comme on efi 
malhettreHX tjnand on n obtient pas les 
biens qtton fouhaitte , on e^ miferable quand 
on tombe dans les miferes dont on a aver^ 
fion. Or vous n'y tomberez, jamais , fi 
vous bornez, vos averfions aux feules cho^- 
Jet qui ne vous laijfsnt plus le maître de 
difpofer de vos aElions & de tout ce 
qui doit dépendre de vous. Mais fi vous 
abhorrez la maladie, la mort, la pau~ 
vretè i vous ferez miferable. Détournez 
• donc vas averfions de toutes les chofes dont 
nous ne difpofons pas , n’en ayez que pour 
celles qui interejfent notre liberté , & no- 
tr e indépendance. Quant aux defirs , com^ 
mtncez par les retrancher tous par pro^ 
vif on. Car s'il vous arrive d'en avoir pour 
quelqu'une de ces chofes qui ne font point 
en nôtre pouvoir 5 vous ferez furernent 
malheureux : & quand vous rien auriez 
que pour celles qui dépendent de nous ; 
vous n'eftes pas encore capable de ff avoir 
à quel dé gré d ardeur il convient de les 
fouhaitter. Prenelf au moins le parti d'ê- 
tre toujours modéré, difcret & réfervè , 
foit en fait de defitr , ou enfaitdaverfion. 
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Manuel du Chrétien, i. p. 57 
ferme à une ame. Q^e defirai-je dam le 
Ciel , mon Dieu , & ^f*e veux- je fur la 
terre , Jînon vous feul ? Celui qui craint 
le Seigneur ne craindra rien. Je ne vois 

f as par quel endroit l’opulence , l’cclar, 
authorité peuvent faire plaifir à Dieu ; 
je n’y vois rien à dellrer. Je ne vois pas 
ce quipourroit l’ofFenfer dans la pauvre- 
té , dans la maladie , dans la mort. M’a- 
t-il défendu de fupporter l’indigence , 
d’eftre malade , ou de mourir ? Pourquoi 
m’en ferai-je des fujcts de peine & d’a- 
verfionîCe n’eft pas tout : s’il lui plaie 
de nous faire confidcrer dans un cer- . 
tain jour les profpéritez & les miféres . 
du monde, nos averlîons changeront de 
place avec nos defin : nos denrs s’atta- 
cheront aux miféres du monde, & nos a- 
verfions à fes profpéritez-.nous ferons fiers 
de rabjeélion , & contents des fouffrarv- 
cesrnous nous réfignerons à cftre riches 
& confidérez malgré nous, 

A R. T I c L E I . Bene fît tiW , cùm fecerî* <]UO<l 
placet in confpeûu Domini. j. Efdrx. C. 6 ^ 

Vïde ergo , & com«vl« in læcicia panem tuum'« 
ic bibe cum gaudio vinum cuum : Deo pla, 

cent opéra taa. Ecclejiafi. C. 5. 

A R. T r c. Z. Quld mihi efl irr corlo , & à Te qniA 
.roluifuper tercam? P (al, 71. 

titaet Dominum aibil trepidabit. 
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CHAPITRE III. 

Ne pas fe troubler pour tout ce qui 
arrive conformément à la nature des 
chofes ou aux ufages ordinaires •, par- 
ce qu’il ne dépend pas de nous d’y 
rien changer. 

Article i. 

D Am toutes les chofes qui vous font 
ŸÎaifir y ou qui vous font de quelque 
uptge , açcoutume^vous à conftderer leur 
qualité & leur nature j en commentant par 
les moins importantes. Si vous aimel^un * 
va'tffeau de terre y faites réflexion que ce 
neji après tout qu'un vaîjfeait de terre : 
car vous ne ferez, pas furpris s'il vient à 
efire rompu. Si vous aymez. votre Fils ou 
vôtre Femme , fouvenez.-vous quils font 
mortels j car leur mort ne vous caufera au- 
cune furprife. 

* La comparaifon (i.’un vaifT-aii de terre , d’ut 
fot , xirf* qui femble grodlére quand on ne 
conaoiit pas le (Itle des Philorophes i ne peut elle 
pas avoir cfté prife de ces paroles de la i. Êpicre de 
S. Paul aux Thedaloniciens qui pouvoit être veniie 
à Ja connoilTance d’Lpiâete ? to i«urK cxtvO( fon 
Tiiffaa y fit Femme , félon plulîcucs Interprètes. 

Article 2. 

S Zlr le point d’ entreprendre quelque cho- 
fe , examinel^en les circonfiances ordi- 
naires. Si vous alle’I^ au bain , remettez.'^ 

« 
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CHAPITRE III. 

.iVif pas fs troubler four tout ce qui arrf-^ 
ve conformément a la nature des chofes , 
ou aux ufages ordinaires ^ parce ^ue 
tout efl réglé par la divine Provi- 
dence. 

Article i, 

C Roirai-je vous confoler Ae la perte 
de vôtre Fils ou de vôtre Femme, 
comme de la perte dune^lace ou d’une 
porcelaine -, parce qu’il n y a pas plus 
de merveille à mourir pour tout ce qui 
eft mortel , qu’à eftre cafle pour tout ce 
qui efl: fragile î J’ai quelque choie de 
mieux à vous dire. Dieu eft le maître 
«de nos jours. Il a appelle à la poiFeifioa 
de ion Royaume une peribnne qui vous 
eftoit chcre. Ne dites-vous pas tous les 
jours au Seigneur, Que votre volonté fe 
fajfe fur la t%rre comme dans le Ciel? Efles- 
vous enfin devenu moins agréable à (es 
yeux par cette perte ? Comment oubliez- 
vous que vous n’ayez que -ce feul intc- 
lêc au monde ? 

Article i. 

C Omme la volonté du Seigneur efl: 
le motif de toutes vos entreprifes , 
n’en commencez jamais aucune fans un 

B yj 
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•volés ce <]He vous fçavez, ^ui s'y pa^e , 
s'y jette de l’eau ^ <ju'on s'y difpute les 
places commodes , efHon s'y dit des chofes 
defoblîgeantes , & qu'on y efl quelquefois 
volé, f^ous entreprendrez, bien cette atlion 
avec plus de feureté pour votre vertu Jor/^ 
que vous vous ferez, dit après de fembla^ 
blés réflexions , Il n'importe , je veux & 
m'aller baigner & eonfe/ver ma tranquil- 
lité naturelle quoi qu'il puijfe m'arriver dans 
le bain. Obferve'^ le même quoi que ce fois 
que vous alliel^Jaire, Car de cette forte , s'il 
vous arrive quelque contre -terns en vous 
baignant y vous ferez, tout prêt k vous dire, 
fen ay bien voulu courir le rifque , <îr je 
me fuis propofé de plus d'y conferver ma 
modération ordinaire: ce que je neferds pas, 
fl je me tourment ois de ce qui vient d' arriver^ 
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Manuel du CHaE’xiEN. i. v. 41 
iacquiefcement général à tout cc qui 
en pourra arriver par (a pertniflion ou 
par fbn ordre. Suppofez toujours que la 
Providence divine atteint fans ob^ftacle 
dfi commencement 7 t U fin de chaque 
affaire, & (jn'elle en régie les incident 
■par des vües ejtii doivent faire aimzr fa 
douceur. Elle vous embarque dans un ' 
bon deffein > elle vous fait luter contre 
les difficultez , elle vous fait quelque- 
fois abandonner vôtre projet, quand 
elle permet qu’il vous devienne impof- 
fible. Ou plutôt vous n’abandonnez ja- 
mais vôtre projet qui eft celui de lui 
plaire & vous ne manquez jamais vo- 
tre coup. Vous ne regardez pas l’hora- 
me qui vous inquiette , mais Dieu qui 
vous conduit : on ne vous donne pas le 
changé. Un Philofophe inquiété fe con- 
foie en difânt, Ne devais pas fç avoir 
^ue les hommes font des Faux incommo^ 
des ; il fonde fa fàgeflê fiir leur folie. Un 
Chrétien dit , Dieu a toujours raifon : 
je ri examine , je ne condamne perfonne. 


Akticlei. Fiac voluntas cira Acut in cælo & m 

t«rra- Mauh, C. «. 

h XT I cLEi Sapienthm autenr non vîneit malt- 
lia. Attingit ergo à Ane ufque ad Anem forcicec , Sc 
«Urponit omaia ruavket. C. 7. Cr S. 
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CHAPITRE IV. 

Q^on n’eft: mifcrable que pat opinion , 
d’où il fuit que celui qui ne fe laiflè 
plus gouverner par l’opinion eft tou- 
jours content. 

Article i. 

C £ ne font pas les chofes mêmes , 
cjf raient les hommes , mais les idées 
qu'ils fe forment des chofes. La Mort, par 
exemple, nefl pas un mal ; car Socrate s'en 
ferait bien aperceu. Mais l'idée de ceux 
çfui la regardent comme un mal , fait cjU elle 
en devient un pour eux. Lors donc c^ue nous 
nous trouvons ou traverfez. dans nos def. 
feins, ou alarmez, de quelque péril ; ne nous 
en prennons point aux autres , mais à 
nous mêmes , c' eft a dire , k nos propres 
imaginations. 

Article 2. 

I L n'appartient (ju'a un ignorant de re-. 

jetter fur les antres la caufe du mal qu'iL 
foudre : celui qui s'en donne le tort, cornmen- » 
ce a s'inftruire : celui qui ri a rien ni à fi 
reprocher , ni a reprocher aux autres , je 
vous le donne pour un homme déjainftruit. 
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C HAPITR E ir. 

S^^on n'efl miférahle tjue dans les états 
OH Dieu ne nous veut pas : d’ou il fuît 
^ue ejuand il nous veut dans l'affii^ion , 
nous y pouvons eflre consens . 
Article i. 

C E ne (ont point les accidens hu- 
mains qui troublent nôtre tranquil- 
lité i mais c’eft nôtre oppofition , ou 
nôtre inattention à l’ordre divin par le- 
quel ils arrivent. La mort , par exemple, 
n*eft pas un mal ; car S. Paul ne diroit pas, 
ye defire d'eflre dégagé des liens du corps 
dr d'eflre avec J E SV S^C H R I ST. 
La pauvreté & la perfécution ne font 
pas des miferes j puirqu’il afsure 
€ fl comblée de joye parmi toutes fes fou- 
ff rance s. Qui fait fa félicité de fouf&ir, 
né fçauroit être miférable, c’eft un des 
fecrets de la Philofophie Chrétienne. 
ARTICLE 1. 

C Elui qui s’inquiète de ce qu’il fouf- 
fre , ne mérite pas le nom de Chré- 
tien ; celui qui acquiefee tranquillement 
à là Ibuffrance y adorant . l’ordre de 
Dieu , c’eft un Chrétien ordinaire ; ce- 
liiy qui s’en fait un fujet de joye & d’a- 
tlion de grâces, c’eft un Chrétien parfait. 

A K. T. I. Defiiierium habens , icc.Thilif.C.i. 
Supeiabundo gauviio, Scc. ». Cor. C. i. 
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C HA PITRE r. 

Réflexions fur la vanité , & contre les at- 
j tachemens. On fe glorifie de chofes 
qu’on n’a point. tOn prend des atta- 
chemens fur une route, oubliant la Pa- 
trie. 

Article i. 

N e faites jamais vanité d aucun avan- 
tage qui vous fait étranger. Si vo- 
tre cheval je louait d'être beau , cela fe- 
roît Jupportahle, Mais que vous vous glo- 
rifiez. d'avoir un beau cheval , c'efi vous 
faire un mérité des quaUtez. d'une bête, 
V julez-vous ff avoir ce qui efl à vous ? 
C'ejl l'ufage de vos penfées s & lorfque 
vous vous les donnez les plus jufies dr 
les plus naturelles fur chaque ehofe , vous 
pouvez en concevoir quelque complaifan- 
ce J car c'efi un bien qui efi a vous. 

Article a. 

C Omrne fi durant le cours d'une navi- 
gation votre vaijfeau étant obligé 
de s'approcher de la cote pour faire de I eau, 
on vous avait permis d'aller d terre ; vous 
pouriez bien peut-être y ramajfer en paf- 
femt ou quelque coquillage ou quelque oigna 
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CHAPITRE V. 

Réjlixions contre la vanité , & contre les 
attachemens. On fe glorifie de ce qui 
efi à Dieu. Si peu quon s'attache au 
préjudice de L'amour qui lui efi dùj on 
aime ce qu'on doit hair. 

Article i. 

C Elui qui croit voir en foi quelque 
bonne qualité , a fort peu de vé- 
ritable lumière -, celui qui s’en glorifie 
eft dans le dernier aveuglement. Le Sa- 
ge de l’Academie croyoit au moins fè 
pouvoir applaudir de ià vertu : Le Sa- 
ge de l’Ecole Chrétienne ne voit rien 
qui ibit fi peu à lui que fa vertu. Il ne 
fe fait pas dire : Qujavez.-vons que vous 
n'ayez, point receu ? Que fi vous L'avez. re~ 
ceu , pourquoy vous glorifiez, vous comme 
fi, vous ne l'aviez, point receu ? Il fe le 
dit lui-même à toute heure. 

Article z. 

N e conçoit-on pas que les perfon- 
nes les plus chères & les plus ne- 
cefiàires font haïifables du moment qu’el- 

A RT . I . Ûliÿd htbes quod non accefifii ? fi antem acct- 
fifii i f*id ^Uriorif quMfi non ocstftrU î i. Cor. c. 7. 
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kei flenr , mais vous anriez. toujours 
l'effrit au navire , l'oreille tendue a 
écouter fi le Capitaine n'appelle point À 
bord i & du moment e^ue vous entendriez, 
fa voix , vous quitteriès tout , crainte d'ê~ 
tre garottè & rembarqué à la façon cCun 
mouton. De même fi durant le cours de 
cette vie il vous a été donne ou une fem- 
me ou un fils a la place de ces coquilla-^ 
ges ou de ces fleurs dont on vient de par- 
ler J vous n'aurez, garde de vous y atta- 
cher en forte que vous foiez. fâché de flnir 
la navigation. Mais fi le Pilote vous ap- 
pelle afin de vous embarquer pour l'autre 
monde j abandonnant toutes ces chofes^ vous 
courrez, au Vaijfeau fans regarder derrière 
vous. Gardez.-vous fur tout de vous en 
écarter beaucoup fi vous êtes déjà dans 
l'âge , de peur qu'étant appellé & man- 
quant de forces pour courir ^ vous nefoyez. 
embarqué d'une maniéré defagréable. 
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les veulent contefter à Dieu nôtre cœur? 
Cependant nul Legiflateur n ’avoit eu 
l’aUÙrance de dire qu’il falloir les haïr. 
En voila un qui a alTez de droiture j il 
faut qu’il (bit plus qu’Homme. SicfueL 
un m hait pas fon pere & fa mere , 
Jfk femme & fes enfans , fes freres & fes 
fœurs , & meme fa propre perforine , il ne(i 
pas en état de venir a moi , U ne fçanroit 
être mon difciple ^ dit le Maître des Chré- 
tiens. Un fage voyageur ne fc fait pas 
des attacheniens fur fa route •, & nous 
f pavons bien que tandis que nous habitons 
dans ce corps , nous voyageons loin du Sei- 
gneur , & hors de nôtre Patrie : car nous 
n* avons point ici de ville permanente , mais 
nous cherchons celle ou nous devons un 
jour habiter, jiinfiy que ceux qui ont une 
femme , foient comme s'ils n'en avaient 
point *, (fr que ceux qui ufent des chofes de 
Ce monde, s'y comportent comme s'il n'y 
avait rien quifufl a leurufage , car la fi., 
gure de ce monde pajfe. On peut dire 
qu elle eft palTée pour les perfonnes âgées, 
â qui il feroit encore plus honteux qu’aux 
autres de s’y attacher avec un vihble dan- 
ger de ne pouvoir s’en dégager fur le point 
où ils fôt d’être embarquezpour l’éternité. 

Art. i. Si quii venir ai me , Luc. c. 14. Sdtntei quo- 
niam , Cor c. Non tnim habemus , Hebt. c. i;> Keli- 
qmm eji. 0-c, i. Cor. c. 7. 
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' CHAPITRE VL 

Maxime d’indolence à l’égard des 

chofes qui font hors de nous ; & nô- 
tre corps eft du nombre de ces cho- 
fes. PoHr tout ce ^ui arrive indépen^ 
damment de notre volonté , U n'y a que 
deux partis a prendre , ou celui de le 
trouver bon , ou celui de le trouver mau- 
vais : le premier eft le meilleur. 

N e fouhaitez. pas que les chofes /oient 
comme vous les voule^^, mais comme 
elles font j & vous aurez, toujours ce que 
vous fouhaitez.. La maladie attaque le 
corps , & non pas l'ame , à moins que 
l'ame ne veuille bien s'en tourmenter fans 
necejfité. Boiter * eft un defagrément pour 
le pied , ^ non pas pour l’efprit. Raifon- 
nant en la même maniéré fur les autres ac- 
cident de cette nature , vous trouverez^ 
qu'ils ne vous regardent pas , mais quel- 
que chofe diftinêle de vous, 

* Ipiâete étoit luy-même boiteux. comme on l’a pû 
voir dans l'EpicrequicA au commencement decc liVtc, 
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CHAPITRE VI. 

Ji^faxime de tranejuillité fkr tout ce ejui 
peut mus arriver indépendamment de 
notre volonté ^ pourveu que d^ ailleurs la 
gloire du Seigneur ri y foit point inter^ 
rejjee. Ce que Dieu fait tout feul, eft 
le mieux fait. 

Article i. 

C ’Eft une grande décharge de n’a- 
voir point à nous examiner fur ce 
qui nous arrive par la feule difpofition 
de la Providence. Où Dieu cfemande 
notre coopération , c’efl: où nous de- 
vons craindre *, car ce qui y fera de nous 
y pourra tout gâter. S’il y a quelque 
chofe de defagréable dans votre raille 
ou dans vôtre figure \ vous aurez toû- 
jours à dire : Cefl luy qui nous a faits ; 
nous ne nous fommes pas faits nous.mê^ 
mes. Pouffez cette réflexion jufqu’â tout 
ce qui vous manque du côté de la naif- 
fance , du côté de l’efprit , du côté des 
biens , & de la faveur. 

Béni omnia fecit, Marc c. 7. 

Iffe fecit net, non i^Ji nff, Pf. 
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chapitre fii. 

# 

Dans les chofes où les hommes pren- 
nent des partis differents , on doit ju- 
ger le meilleur celui qui eft fure- 
ment au pouvoir de tous les hommes, 

S Vr chaque chofe qui fe prefente , exa- 
minez. ce qui dépend de vous par rap.. 
port à fon ufage. Il fe préfente un objet 
capable d'infpirer de V amour. Vous trou^ 
verez. qud fon égard le parti qui dépend 
de vous efl celui de la continence. Il en eji 
de même de celui de la fermeté k I égard 
des chofes pénibles , & de celui de la pa- 
tience k I egard des outrages. Si vous vous 
faites une habitude de cet examen , vous 
ne vous abandonnerez, pas aux premiers 
moHvemens que les objets excitent en vous. 
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chapitre vil 

Dam les chofes oh les hommes prennent 
des partis differents , je dois juger le 
meilîeHr celui qui donne moins d'affaire 
à mon cœur après les chofes créées, 

I ci je vois briller de la beauté , U des 
dianitez & des richelTes. Il n y a 
que deux partis ; Tun de fermer les'yeux 
à tous ces objets tentans, & mon cœur 
demeurera libre ; l’autre de commencer 
les démarches-, & foit qu’elles réuflîf- 
fenc ou non , je prévois que mon cœur 
va ctre bien occupé. Le premier parti 
eft préférable : car je fçai bien à qui je 
garde mon cœur. ^ ous aimere'j^ de tout 
vôtre cœur le Seigneur vôtre Dieu. 

Diliges Vtmimm Deum tmatfxtcto conte (tte. Mattiv. 
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CHAPITRE VIII, 

Maxime pour foùtcnir avec fermeté la 
perte des chofes extérieures. On doit 
rendre de bonne grâce ce qui nous uvoit, 
été prêté avec beaucoup de bonté. 

N e dites jamais d'aucune chofe , Je 
l’ay perdue j mais, je d av rendue. 
*Un enfant vous efl mort s vous l'avez, ren^ 
du : un domaine vous a été enlevé j pour-- 
quoy ne direz.-vous pas aujjî que vous l'a^ 
vez rendu ? Mais c' efl un méchant hom- 
me qui vous l'a enlevé. Que vous importe 
de quelle main ait voulu fe fervir,pour le 
reprendre , celui qui vous l'avoit prêté ? 
Tandis qu'il vous y laijfe , demeurez.~y 
comme chez, autrui , comme font les voya- 

geurs dans I hôtellerie. 


CHAPITRE IX. 

Maxime contre la crainte de manquer des' 
chofes neceflaires à la vie. Ilvaut mieux 
en manquer , que de manquer de fagejfe^ 

S I vous voulez, faire quelque progrès. 

dans I etude de la fagejfl , défaites- 
vous de ces raifonnemens. Si je néglige 

mes 
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CHAPITRE VIII. 
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Mnxmt pour bénir le Seigneur dans nos 
pertes temporelles. Tout eft à lui. 

S I quelque chofe ctoit à nous , ce lè- 
roit nousi-mèmes : mais nous ne fbm- 
mes pas à nous y car nous fommes au SeL 
gneur ; à plus forte raifon tout ce que 
nous pouvons perdre n’eft pas à nous. 
Difons toujours , le Seigneur me l'a don^ 
né , le Seigneur me Ha oté , que le Nom du 
Seigneur fait béni. Peut-être ^fferriôns- 
nous avec des yeux éclairez , que plus 
la façon de reprendre fon bien paroît 
violeate , plus elle eft amoureufe , & 
que la difcontlnuation du bienfait eft un 
plus grand bienfait. 

Domiftifitmuf. Rom. c. 14. Domînus dédit, Domimi 
myfiulit , fit nomtn Domini bevediffum. Job, c. 1. 


CHAPITRE IX. 


lerdîi jMaxime contre la crainte de manquer dei 
y chofe S necejfaires a la vie.Dieuy penfe pour 

r^Jt. nous , tandis que nous penfons a le fervir. , 


laiflez point gagner à telles 
ffdtti- jL^ou femblaljjes inquiétudes pardon- 
nables à des Gentils qui ne reconnoif- 

C 
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lues atfakes , je viendrai à manquer des* 
choies neceflàires à la vie. Si je chéris 
mon valet , j’en ferai un fainéant. Car 
Il vaudroit encore mieux mourir de faim 
fans chagrin & fans crainte , ^ue de vi- 
vre troublé au milieu . de l' abondance. Il 
vaut encore mieux que vôtre valet fait 
fainéant que fi vous étiez, inquiet & maL 
heureux. Commencez, a fortifier vôtre ver- 
tu dans les ■ petites ' épreuves. On vous a 
répandu vôtre huile , on vous a bu vôtre 
vin de referve *, dites en vous-même ,• ç'efi 
et ce prix- là quon me vend i'heureufe in- 
dolence 3 c efi ce qu U faut qii*il rrien coû- 
te fi je veux jouir d'une parfaite égalité 
d'efprit. Qn ne donne rien pour rien, ^and 
vous appeliez vôtre valet , fonge"j^ qh'il fe 
peut faire que ce valet n'entende pas 3 ou 
s'il entend ce que vous lui voulej^^ quiL 
lui plaifi de faire tout le contraire, uiu 
refie un valet ne mérité pas que vous lui 
fajfie'j^ l'honneur de faire dépendre de lui 
vôtre bonne humeur ou vôtre tranquillité* * 


« 
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fent point de Providence. Qiemrofis.. 
iloHs pour nous nourrir , & de quoy nous 
habillerons-nous ? Il fu^t ^ue vôtre Pere Ce- 
fte n'ignore pas vos befoms. La vie n'efl- 
elle pas quelque chofe de plus conjidéra- 
ble que la nourriture? Pourquoi donc crai- 
gnez-vous que tandis qu’il vous accor- 
de ce qui eft plus , il vous refufe ce <jui 
eft moins ? Et le corps ne vaut-il pas 
mieux que PhabiUemem ? Qiielle raifon 
avez -vous donc de craindre que vous 
ayant donné un corps , il vous refufe de 
quoy le couvrit k Au refte du moment 
qu’il ne voudra plus -vous conlèrver le 
corps & la vie , vpus n’aurez plus be-^ 
foin ni d’érofes ni d’aliraens. Nous ne 
vivons pas pour nous \ car en tel cas ce 
fèrort à nous-mêmes de pourvoit à l’eri^' 
treticn de nôtre vie y mais mus vivons , 
dr nous mourons pour le Seigneur. Soit 
donc que nous vivions on que nous mou- 
rions ^ nous fommes au Seigneur. Laif- 
fons-lui tout le foin de ce qui eft à lui , 
fans nous, en inquiéter. 


No/ïtf folUciti tjfè Aitertu > m'tindHcüf>imus'\ 4U( 
qlùi btOemus , av.t qûo oftritmar i Hxc ctiim omniagtn. 
tel inqu 'mmt. Scit emm Tater vefter quia his omnibus indi . 
getii. Nemte anima fHu efl quài»‘ efca , Cr corjjus pluf- 
quàm vefiimentumi Matth. c. 6 . 

Nemo nojhrûm fibi^vivît, ^ nemo fibi moritur : fi-ve 
tnim vivimut Domino vivimtts , ftve morimur Domino 
tnonmur. Sive ergo vivimm, fivc morimur, Domini jumus. 
Rom. c. 14. 

C ij 
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CHAPITRE X. 

La grande habileté d’un homme’ pour 

les affaires du monde efl: un mauvais 

préjugé pour fon attention fur luy- 

même. 

« 

S I vous voulez, faire quelque progrez. 

dans l'étude de la fagejfe , confentez dé 
bon cœur quon ne vous trouve ni capacU 
té ni lumière pour toutes des affaires exté^ 
rieures : fouhaitez même de paraître n'y 
rien entendre j & fi quelques-uns ont une 
meilleure opinion de vous pour ce regard, 
efiimez - vous - en d'autant moins. Car il 
n'efi pas ai fié qié ayant acquis quelque ta-, 
lent pour les chofes du dehors , vous puifi. 
fiez avoir eu fur vous-même toute t att en.- 
tion neceffaire pour fuivre toujours les mou-, 
vemens les plus naturels & les plus rai- 
fonnables de l'ame. Il efi d'une necejfité 
abfolué que s'attachant d l'une de ces oc.^ 
cupations on néglige l'autre»^ 
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CHAPITRE X. 

Z,a grande habileté d^un hemnte pour les 
affaires^ du monde efi un mauvais pré- 
jugé pour fon application k ce qui efi 
du Jervice de Dieu. 

1 

S I quelqu*un de vous s'imagine être fa- 
ge félon le monde ^ qu il devienne fou 
à cet égard pour être véritablement fage : 
.caria fagejft de ce monde efi une folie de- 
vant Dieu. Nul ne peut fervir deux Maî- 
tres ^ DieUf (jr le monde : c’eftpour cette 
raifon que quiconque s'efi enrôlé au fer- 
vice de DieiT, fe débarra(Je incejfamment 
des affaires fScuUeres , afin de plaire, à ce- 
U à qui il s* efi donné. 


St tjuif -videtHr inter vo! ftpiens effi in hoc facult, fint- 
tut fiat ut fit fapiens : fapientia enim hujus mundi fiultitin 
' tjl apud Deumi i. Cor. c. j. 

Nemo fottji duobw Domini fervire. Math> c. C. ’ 
Hetno militant Deo implicat Je negotiit faaUaribus ! ut 
tiplaceat eut fe probavit. i. Tim. c. i. 
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CHAPITRE XL 

Maxime d’humnnité à l’égard des gens 
que l’on a à fon Service. On ne peut 
• attendre ^ue des fautes des gens de cet^ 

■ te condition, 

S I vous vous étiez mis dans Pefprlt ejue 
ni vos enfans , ni vôtre femme , ni vos 
amis ne dujfent jamais mourir , ce feroU 
vne véritable folie ,• car ce firoit regarder 
comme dépendant de vôtre volonté ce qu* 
n'en peut jamais dépendre , & comme étant 
à vous ce qui ny ef pas ; je veux dire 
leur confervation f^ous n'êtes pas plus jse- 
dicieux de prétendre /que le valet qiri vous 
fert ne doive jamais faillir : car c'efi vou-> 
loir que la bêtife même ne foie pas bétife ^ 
maïs quelque chofe de mieux. Si vous vou^ 
lez n avoir jamais de defir inutile , tef 
une chofe qui dépend de vous. jittacheTéj- 
vous donc à ce /qui ne pajfe pas vôtre 
pouvoir. 
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CHAPITRE XL 

£jf5i Maxïme de charité & de douceur pour 
J!!* les gens ejue l'on a a fon fervtce. Ces 

uit>- gens-Ià ont im autre Maître roùjpuis 

preft à leur pardonner leur fautes. 

Royez-vous que les gerts qui -votis'’ 
5« ’ iervent n’ayent dautre Maître que 
it vous ? Le Seigneur a fieit le grand lÿ* le 

in petà^ 1 ^ il s'^pplif ne mtom eevec un Joiu 

, égal . Il efl; le p^e & le Maître comrntm. 

t Si le ferrnteur d'antruy commet éfuelepte 
faute , cela regarde fan tnmtre. Votre fer- 
vireur ne 'manque jamais à vôtre égard 
fans manquer à l’égard de cet autre Mai- 
rie. Il fait beau voir que vous foyiez le 
plus inexorable des deux qu’il offenfe.. 
Me/Iirez la diftance de ce Seigneur com- 
miA à vous Ion ferviteur , & celle de 
vous à cet autre ferviteur fubalterne. 

'Pufillum (ÿ- maptum iffe fecit J &-^qudittr cum tfl ilU 
de omnibus. Szf.c..'C, 

lu quis es qui judicti dlitmtr» Jervim ? Do'mno fiig 
Ji^e a AM (Adit, R.«ni. c. 14. ^ 
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CHAV^TRE XIL 

Le moyen de n’avoir jamais de Maître, 
, c’eft de n’attendre ni ne craindre rien 
de qui que ce foie. 

« 

O N peut fe dire véritablement maître 
d'un hatnme quel qu'il fait du mo~ 
ment qu'on peut ou lui faire avoir ce qui 
iui fait plaifir , ou éloigner de lui ce qui lui 
fait peine. Que a:elui donc qui veut être 
bien libre , & qui ne veut point avoir de 
maître , fe garde de defirer ou de craindre 
quoy que ce fait qui dépende d'autruy. 
Autrement il prend le train de vivre en 
efclaye^ 
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C H A P I T R E XIL 

Zf moyen de n' avoir jamais de Maître 
Incommode , c‘ejl de fe dévouer unique^ 
ment au fervice de Dieu. 

S Erviï Dieu c eft regner. Qui a pris 
ce parti s’eft mis au deflus de tout. 
Le Supérieur qui lui commande n’eft pas 
proprement celui à qui il obéit : il voit 
• bien loin au de-U de d’homme. L’hom- 
me peut être dur & injufte ; mais le 
Seigneur efi doux & droite & deji le Sei- 
gneur qui le gouverne. On découvre toii- 
jours ce Maître au uavers de ceux qui 
Je repréfentenc le plus imparfaitement, 
è^l’on le regarde hiçnraoms comme Maî- 
tre que comme Pere quand on a receu fort 
Efprit : & ou eft l'Efprit du Seigneur^ 
là efi aujji la liberté. 

< 

Dtdeis (ÿ- reBus Domlnut. 

Detnhms régit me. 

.Acccpijiis fpiritumadoptiorùs filierum , inqtto elamArmi 
Pater. Rom. c.j. 

Vl>iantemfpiritiuDomini,ibi UbtrtAS- i. Gor. c. }. 
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CHAPITRE XIII. 

Le Sage fe doit comporter dans le mon- 
de comme un homme qui fçaic vivre 
, fe comporte dans unfeitin. 

S OnvenezrvoHi de vous gouverner dam 
la vie comme vous faites dans un refus. 
Quelque chofe de ce qui a été fervi fetrou.. 
ve naturellement devant vous j il ne votes 
ejl pas défendu d'y porter la main pour en 
prendre un morceau avec toute la propreté 
vecejfaire. On fait courir une ajfiette de 
quelque autre chofe ^ gardez-vous ' de I ar- 
rêter : On tarde à vous fervir de quelque 
autre , ne l^ijfel^ pas appercevoir que vous 
'en ayiez envie ^ (fr attendez votre t^r. 
\Si vous reglez vos dejîrs de la même for- 
te par, rapport k vôtre femme , ou aux en- 
fans quelle peut vous donner j ou quand il ^ 
s'agit des dignitez & des richejfes , vous 
vous rendre'ï^ digne d'être receu quelque 
four à la table des Dieux. J^e fi vous 
7t acceptez pas même tout ce qui vous vient 
iMtu'cellement , & fi vous en fçavez mépri- 
fer ce qu'il faut , alors les Dieux ne par- 
tageront pas feulement avec vous leur tae- 
ble , mais leur Empire. Car ç'efi ainfi que 
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CA AP I TR E XIII. 

Chrétien fe doit comporter dans le mon- 
de comme un homme infirme & languif- 
''ant fe comporte dans un feflin, 

^Oyez comme un homme relevé de 
maladie , ou valétudinaire , eft obli- 
de fe ménager à une table magnili.r 
.‘ment fervie. Il n’a gar^c de toucher 
ragoûts; il laiflè les viandes les pins 
[uifes pour les plus ordinaires & les 
s faines ; & le moins qu’il peut pren- 
de nourriture c’eû toujours le mieux : 

: sM a fon Médecin avec lui , il ne 
ce de rien que par ion ordre. No«i ‘ 
mes fi languijptns , fi malades , mus 
SOS Peres , qu il faut que nous fbyons 
'alternent temperans dans l’ufage de» 
: ce qui feroic capable de nous fai- 
ievenir pires , en allumant de plus 
plus la cupidité ; car la cupidité efi 
tcine de tous les maux. Nous fçavons 
1 elle nous vient, & q^ nous ne 
irions jamais nous en délivreiv Mai^ 
Grandeur de C infirmité nous rend l'a- 
fobre & tempérante. Et d nous elt 
:endu du Ciel un Médecin qui now 

C vj 
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Diogene y Heraclite} & quelques autres 
ont été nommez. & ' ont été ejfeSHvement 
des Hommes divins. > * 


CHAPITRE Xir. 

te Sage ne compatit pas aux maux ex- 
térieurs de,fon prochain, mais (eule- 
inent il en fait feniblant , quand il eft 
necellàire , afin de le confoler. 

Q Vand vous verrez, tjùelqum ^ui 
s'afflige de t'abfenci de fon fils 
tfi allé voyager ^ ou de la pe: te déifiés 
hiens j ne vous latjfez. pas furprendre k la 
penfée qui vous vLndra d'abord que la 
etaufe de fon mal efl hors de lui. Afais 
diflinguant ce qu'il y a là d'ex:e*'ieur Ô* 
eCinterieur à fon égard ^ ne balancez, pas 
k dire en vous-mime : Ce n’eff pas précb- 
fément ce qui luy efl arrivé qui P afflige , 
puifquun ^utre n’en pe^^droit pas fon re- 
ffos 5 mais c' efl le mauvais tour que fon 
imagination y donne. Vous pouvez, bien 
lui dire quelque chofe pour le confoler , 
pourveu toutefois que vous n'y mettie'i^qtof 
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ppris fa qualité , & nôtre état par ces * 
rôles : ce neft pas à ctHX qui fe por^ 
tt bien quil faut ^ un Médecin^ mais a 
(X qui fe portent mal. Ne palîons point 
1 ordonnance \ obfervons le régime 
’il nous a preffrit. 

’o! ^ PatreHiofiri talibui morbit langutmut.^. Efdrx. 

■ Sobrii,^C.t.Vetti, c. i.'Radix 6.1nfir~ 
af gravis, fyc. Eccl. }i. Non eflofits,&c. Math. c. 9- 


CHAPITRE XIV. 

? Chrétien compatit du fond du cœur i 
tous les maux de' fon prochain , & U le 
plaint pour des aceidms pour lefquels il 
ne fe plaindroît pas luy-méme. 

y Leurés avec ceux qui pleurent , vous 
éloignant du menfonge de quelque efpe- 
qu'il foit , en forte que vos yeux ne 
icntent pas ; car mus fommes membres les 
ns des autres , ôc les peines fo nt commu- 
es entre nous. Nous ne foufïrons à pro- 
cement parler que des maux des autres *, 
ar pour les nôtres , nous les trouvons 
jujours audedbus ou de nos pechez , ou 
e nos defirs. Car comme nous ne ju- 
geons pas nos frétés , nous plaignons des 
nnocens qui fouffeent à la place du cou- 
>ablc , c’eft à dire , à nôtre place j & 
omme d’ailleurs nous lom.nes inftruits 
I aimer les foufl&ançes , nous fommes fa- 
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y des paroles j & H ne vous efi pas même 
défendu de joindre vos regrets aux fiens fi 
la bienféance le demande j mais gardez bien 
^ae ces regrets ne vous partent du cœur. 


' C HAPITRE XK 

Eftre content du rolle qui nous eft échu 
fur la terre, & ne fonger qua le bien 
joiier. 


F igurez-vous epue vous êtes tuteur 
dune Pièce de Théâtre , courte ou lon- 
gue, ainfi eju'il plaît au Maître de U 
Troupe. S U vous fait faire le ptrfonnage 
de Pauvre, aepuitez-vous-en le mieux ffj* 
plus naturellement pue vous pourrez , 
uinfi de ceux * de Boiteux , de Prince , 
de Killageoîs. Car c'efl vôtre affaire de 

donné 5 dfr 

c efl affaire du Maître de vous choifir vau- 
tre roile. ‘ . 

* Voyez la jcmarquo du Chaoitre V I, 
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hez 5e manquer ces occafions prccieu- 
2 S que le Seigneur leur donne de lui 
marquer de ramour. . 

flett eut»' flentibus. Rom. C. ii.Dc^nentesmendatinnt 
vsTit^ejnHfiuftpiipjHf^utn pfoxi^o Jho .anowaifft 
mis invHsm membre, tphef, c, 4, 


CHAPITRE XV. 

7 OHS perfttader que le Seigneur nous a de~ 
ftiné les derniers rolles parmi les hom^ 
mes , & <jue nous y pouvons mieux rêuf-. 
Jîr a lui plaire i^uen jouant les premiers^ 

L me femble que Dieu nous fait parois 
. tre fiir la fcéne de l’Univers comme 
r derniers des hommes ^ & tels à peu prés 
>.e ces malheureux qui font defiinez. k 
ourir dans les Amphithéâtres *, &c que 
en cette qualité que nous femmes 
nnez. en fpeBacle au Monde , aux j1n~ 
s, & aux Hommes. Ce rolle eft/urè- 
eiit de Ion choix \ les autres pourroient 
en être du nôtre. Au refte nous ne 
ions jamais mieux à la fatisfaétion du 
aître , que quand “nous nous faiibns 
1er du Parterre. Eji~ce que je me mets 
peine de plaire aux Hommes i Si jf 
tifois encore aux Hommes , je ne ferois 
s ferviteur de J E SV S^C H R I ST, 

Hto (juùd Deuf ros wo'jfimoi ojlendit , Ô'C, i. Cor. 4» 
en q i^tro homimbus pl^cere f Si adhnt homifUbui fl.t~ 
Wt fervuiDeinoneJfcm. Çnl. 1, 
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C H P IT R E XFL 

Maximes pour s’affermir contre les maux 
extérieurs que l’on peut prévoir , ces 
maux ne s’adreffent point à moi. 

/ 

S I le croajfement eCun Corbeau femble 
vous annoncer quelque malheur , ne 
vous abandonnés pas a cette imagination : 
iÿ^mais vous dijfuadant vous-même de tout 
W qui efl hors de vous , dites : Ce n'efi 
pas à moi que ce cri pronoflique quelque 
chofe de finifire , mais c’ efl ou à mon corps , 
ou à mon bien ^ ou a ma réputation ^ ou à 
mes enfans ^ ou a ma femme. Au con^ 
traire , je puis , fi je veux , tourner cet 
augure a mon avantage : car quoi qui m'ar- 
rive y il ne tiendra qu'a moi d'en retirer 
quelque utilité. 
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CHAPITRE XVI.* 

daxime pour s'affermir contre les maux 
extérieurs ^ue /Vw peut prévoir. Ces 
maux ne fçauroiem m' arracher du coeur 
l'amour de mon Dieu. - 

^TOus n’abbaifibns pas la Foy juf- 
qu’à nous en fortifier contre le ra- 
lage ou le vol d’un oifeau j nous fiip- 
olons *qu’il n’y auroit tout au plus 
u.’un oifeau qui put comprendre ce 
Lie luy voudroit un autre oifeau. Mais 
je route la nature , que toute la crea- 
ire s’arme , nous lui portons un défi 
aiverfel. Je fuis affUré que ni la mort^ 
'■ la vie , ni ce ejui efl au deffous de moi, 

; ce <^uî efl au deffus ^ ne fçauroit me 
parer de mon Dieu. Il eft vrai qu’il faut 
:re un làint Paul pour parler ce langa- 


Cenus fumquîanttjuettttThwque v!u ,neque altitnJ» , 
que pj^mdum , r.equt crextur* aliapiterit nos feparare 
c/rarimte Des. Rom. c. g. 
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CHAPITRE XKIJ. 

Le Philofoplie ne veut devoir la vidtoifc 
des tentations <^u’à lui-même# 


V Om pouvez, eflre invincible ^ fi vous 
ne vous engagez, dans aucun com- 
bat , duquel il ne dépende que de vous 
de fiortir viüorieux. 


C H A P I T R E XrlII. 

La Raifôn doit corriger l’opinion tou- 
chant la félicité extérieure qui nous 
rit , & touchant les dilgraces exte- 
xienres qui nous font peur.. 

Article i. 

Q Vand vous verrez. <juel^u*itn dans^ 
un haut degré de gloire ou de pui/L 
fiance # ou dans ^uelcjue autre fiituation 
avantageufie, ne vous laijfiez. pas empor^ 
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CH,A P I T R E XVII. 

? Chrétien n attend la •vlBoire des ten- 
tations que de la gy ace du Seigneur, 

^ Ous abandonnons aux Philofophes 
N leup fiéres erreurs *, nous nous re- 
nnoifïôns toujours plus foibles que des 
féaux , mais nons changeons notre foièlef- 
contre la force de .Dieu même , quand 
is ff avons nous défier de nous , & n*ef. 
'•er qu'en lui feul. 


ù fperant in tsomino , tnutahmt fortitudinenf. 
. c. 40 - 



CHAPITRE XVIII. 


t Foi doit corriger Vof inion touchant les 
frojperitez, & les adverfitez. ■ 
temporelles. : ' 

Article i. 

Es opinions populaires font devenues 
u'des Ibrtes d’herefies depuis que la 
rité a parlé. Nous avons ce fa propre 
luche le livre des Béatitudes ou cou- 
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ter par l'opiriion dire <^ue cet hom- 

meJà efi tjeureux ; car fi vous fçavès bien 
itablir votre tranquillité dans les feules cho- 
fis qui dépendent devons^ vous^deviendrez, 
également infinfible a l'envie ^ à l'ému- 
lation, f^ous ne fouhaiterez ni d'être Gene~ 
ral d' Armée ^ ni d'être Sénateur^ niCon^ 
fui i mais feulement d' être libre. Or la feu- 
le voye pour y parvenir efi le mépris de tou- 
tes les chofes qui ne dépendent pas de 
nous. 

Article!. 

» 

P Enfez que celui qui dit des paroles of- 
fenfantes , ou qui frappe , ne fait pas ce 
que ce tra'ittement a d'injurieux , cefi le 
pur ouvrage de l'opinion qui le reprefente 
comme iff furieux. Lors donc que quelqu'un 
vous a fait mettre en colere i comptez que 
c' efi vôtre imagination qui vous y amis. Ta- 
chez de refifier à la première imprejfton 
et une faujfe idée \ car ayant gagné du 
umps , vous aurez d'autant moins de pei- 
ne 4 vofés modérer. 
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'j. cfitibns fortunées r réduites a huit ; La 
Volupté, la Gloire 6c les Richelîès n en 
/bnrpas, quoique le vulgaire en peniè. 
Tout cela eft en décri fous le nom de 
Cmapifcence -y comme qui diroir fource 
de defirs inutiles 6c importuns j amor- 
cp de’paflîons folles 6c dangereufesi 
^ biens incommodes 6c empeftez. 

“ • A • ■ 

Artigxe 2. 

* 

L e Philofophe n’a aucun reflèntiment 
desjinjures de Chrétien en a de la joye 
& de la reconndiflànce. Vous ’etes heu^ 
feux y nous dit la Vérité I lors qna mon 
fujet on vous couvre d’opprobres, qu'on vous 
ferfecute & qu'on dît faujfement de vous 
toute forte de mal. Rèjo 'uljfez.~vous alors , 
& faites-en paroUre de la joye , parce, que 
lu recompenfe qui votes attend dan\te' 
Ciel eft grande. 

Akt. I. Beati paupsres , &c. ‘ 

A^r. Z. Bcâci eftis cùm maledixciinc voblJ,d(C. ihii. 
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CHAPITRE XJX. 

Il eft utile de peiifer aux miferes humai- 
nes , & principalement à la mort. 

A Xez. contlmellcmeni 'devant les yeux 
U mort J l'exil y & les autres aecL 
dens que lé vulgaire met au nombre 4fis 
miferes mais fur tout la Mort. C'eft le- 
moyen de* n'avoir jamais de bas fentimensi 
ni de dejîus trop empreJfeC(j. 


CHAPITRE XX. 

Choifîflez ou d’eftre raille mal-à-propos 
,,en fuivanc le bon parti, ou de fêtre 
avec lujet en l’abandonnant. 

L e parti de vaquer a V étude de la 
fagejfe vous platt~il ? Mettez, donc fur 
Votre compte que chacun fe mocquera dt 
vous y & que chacun vous rira au 
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CHAPITRE XIX. 

Il efl necejpure de fortifier la pensée de la 
mort par celle du Jugement. 

L a Mort confîderée feule, pouroit inf- 
pirer de baflès penfées ôc d’indi- 
gnes emprelïèmens ; témoin ces débau- 
chez qui difènt , Mangeons & buvons au- 
jourd'huy, car nous mourrons demain. Mais 
la conjideration de U mort, & celle du juge., 
ment , ou Dieu rendra à chacun félon fes 
oeuvres, jointes enfemble règlent toute 
la vie, les dernieres reétifient les con- 
(êquences de la première. 

Comtdamut, &hibtimHsicras emip moritmur. If. C. it. 
Statutum ejt hominiùuj fem:l mort, poji hat oMem ju. 
it/eium ( Hebr. ç. p . ) • 

Dci qui reddtt unicuiquefecurtdHm Optra fua . R.3:n. c, i 


CHAPITRE HXX. 

« 

N'examinez, pas ce que les mondains difent 
■ ‘de votre conduitte , mais ce qu'ils en 
diront devant le Tribunal du Souverain 
Juge. ■ 

A Bandonnerez - vous ,1e .bon pai’cl 
pour les railleries & les inmltes 
des impies l Vous ne le feriez pas pour 
routes leurs louanges & pour toutes 
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Dieu vous gard Monfieur le Philofbphe; 
voHS dira-t~ôn , vous voila venu tout en 
une nuit comme un champignon ; Mais 
qu’avez-vous à lever ainfi les fourcils ^ 
fonr voui , fans ajfeSler des airs dont on 
puijfe être choqué , foye^ inébranlable dans 
ce que vous avez, jugé le meilleur & U 
plus parfait , comme fi c'étoit un pofle 
que Dieu même vous eût donné à garder ^ 
Souvenez.-vous au re/le que fi vous p^ye"^ 
d’abord de réfolution & de confiance , vos 
railleurs fe tourneront enfin en des admi- 
rateurs i comme au contraire fi vous leur 
donnez, quelque avantage , ils vous trou- 
veront doublement ridicule. 


CH ATTITRE XXL 

Le Sage ne cherche point à contenter 
les ^litres, il lui fufEt d’être 
content de lui-même. 

S I vous fortez. hors de vous même pour 
rechercher V approbation de qui ce foit, 
vous voila dez.4ors débufqué de ^ votre 
hîenhureux pofie. I^il vous fujfife donc 

, d'une 
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leurs careflcs. Répondez- leur avec fer- 
meté, Tour moy je me mets fort peu en pei~ 
ne de quelle manière U vont plaife de me 
juger pendant le cours de cette vie humain 
ne , qui n’ejl pour ainfi dire , que d’un 
feul jourtmais celui qui me juge cefl le 
Seigneur. Au refte ce jour fini vos pré- 
tendus Juges réformeront leur Senten- 
ce. Jncenfe1(^ que nom étions , diront-ils , 
mm regardions la maniéré dont ils vivaient 
comme une vraie folie , nous penfions que 
la gloire qu’ils attendaient après leur mort 
n’ était qu imaginaire : mais voyez, avec 
combien de diflinElion ils font reconnus 
pour enfans de Dieu, & comme ils en-- 
trent en part de la félicité des Saints. 

Mthi j>ro mhnrtic tïi ut à "vobij judictr aiit ab huma- 
fio die ; rjui autem judicit meOomirMs efl. i. Cor, c. 4. 

Noj infenfati -vitatn ihorum aflimabamiu ittfaniam , 
fy- fintm illorum fine honore : Ecce qoumo to computati 
fifiit itfer filios Del , tT* iottr fin ilicnm 

fft: Sap. c. 5. 


CHAPITRE XXI. 

Le Chrétien fouhaitte fi fort de contenter 
Dieu t d nef jamais content 
de lui - même. 

L e régné de Dieu efl au dedans de 
nous. Si je fuis capable de quelque 
bien par fa grâce, cet approbateu me 
fufïit. Voudeois-je aller mendier au de- 
- D 
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hors des approbations aveugles & fuf- 
pç6bes ? Je n’ofecois prétendre à la mien- 
ne propre, & quand je n' aurais rien à 
me reprocher , je ne me croirais pas jufiifé 
pour cela. Toujours appliqué à plaire au 
Seigneur , je confens d’ignorer toute ma 
vie fi j’ay le bonheur de lui plaire. Puiflè- 
t-il eftre fatisfait de moi , & que je ne 
le ibis jamais moi-meme î 

Rtgmm Dei intra vot tft. Luc. c. 17. 

Nihil mihi confciui fur» , fed uan^n hoc juJHficatUS 
fum. i. Cor. c. 4. 


CHAPITRE XXII. 

Les impies ont beau traîner inutiles les 
perfonnes phufes : il ny a que la Réli 
gion qui établijle folidement les devoirs 
de la vie civile. 

N e vous alarmez pas mal à propos 
vous même-par vos propres réfle- 
xion : Le projet d’être à Dieu me va at- 
tirer une cruelle guerre de la part des 
Impies , ils ont déjà publié leur mani- 
fefte: Drejfonsdes pièges à l'hotnme jujle, 
difent-ils , car il ne nous eji bon à rien 3 
il prend le contrepied de tout ce quil nous 
voit faire j il nous reproche les tranfgref. 
fions de la Loi , & il publie à nôtre con^ 
fufion Us excès de nôtre Morale. De for- 

Dij 
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ces rencontres ? De même avec (quelle jiu 
fiice vous pouroit-on regarder fur le pied 
d’un homme qui n’efl: lien , ni bon à rien , 
pMÏpjue l’on ne peut attendre de vous cjue 
vous [oyez, bon à quelcfuc chofe , ftnon 
quand il s’agit des chofes qui dépendent 
de vous ^ & s'il dépend de zous de faire 
ces fortes de chofes avec beaucoup d’étés 
vation , & avec beaucoup de mérite ? Mais 
vous ferelf inutile a vos amis. jQue dites- 
vous , inutile ? Il efl vray que vous ne leur 
donnerez, ni de ! argent , ni le droit de 
Bourgeoifie dans Rome. Mais qui vous a 
dit que ce foient des chofes que vous puif- 
Jîez, donner, des chofes qui foient a vous, 
dr non pas des biens purement étrangers ? 
Ouelquun peuUil donner ce qui nefl poi 
d lui 1 Pourvoyelfvom-donc , dira-t-on , de 
quelque chofe que vous puiffez. donner. Je le 
veux bien pourveu que vous m'enfeigniez. le 
moyen àe le faire fans rien perdre ni de 
ma retenue , ni de ma droiture, ni decer~ 
taine élévation que je me fens dans l'arne. 
Q^e fi vous exigez de moi que paban- 
donne mes véritables biens pour vous en 
procurer d'imaginaires , voyez vous-mê- 
me combien votre prétention efl injufle 
déraifonnable. Mais après tout lequel des 
deux aimelé-vous mieux , ou de quelque 
argent que je pourrois vous donner , ott 
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H qut fa feule vue fujft pour nous mettre 
en mauvaift humeur, H efi: vrai ^u' un 
homme de bien efi une charge pefante pour 
les peifonnes déréglées : mais le Sei- 
gneur lui-même leur pefe plus que vous; 
choififl'ez ou de leur pefer avec lui , ou 
de fentir /<? pefanteur de facolere avec eux. 
lis fe plaignent que vous ne vivez pas 
comme eux ; mais vous vivez comme 
ils devroient vivre ; à qui eft le blâme 
de cetre différence de conduite? Ils di- 
fenc que vous publiez leurs déiégle- 
mens, mais ce n’eft que par vôtre ré- 
gularité. Enfin on vous traite d’inutile : 

JL tie nous efi bon a rien, difent-ils. Vous ^ 
les empêchez d’oublier leurs obligations, 
c’eft leur rendre un bon office : Tout 
vôtre procédé vertueux eft un aéle que 
vous leur faites pour empêcher que les 
défordres publics ne preferivent j c’eft 
fervir utilement toute la focieté des 
Hommes. La piété efi utile à tous , CT 
c efi à elle que les biens de la vie préfen- 
te & ceux de la vie future ont été pra~ 
mis. La Réligion ne détruit pas les de- 
voirs de la vie civile, mais elle démêle 
les vrais d’avec les faux , elle les ré- 
gie , elle les épure, elle les anime. E- 
tabli(ïêz-moi un fond de Réligion dans 
le cœur d’un homme jc’eft un bonSou- 

D iij 
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d'un ami refpetineHx & fidele ? Aidez.^ 
tnoy donc k foiitenir ce caraFlère , au lien 
de demander de moi des ckofes qui me le 
'feroLnt perdre. Mais ma Partie ne tirera 
aucun fervice de moi. De quelle forte de 
fervlce ejl-il queflion? Elle n'aura ni por~ 
tiques ni bains par vôtre moyen : Mais 
qu’importe ? Elle ne tire pas non plus ni 
des fudlers du magazjn dun armurier i 
ni des armes de la boutique d'un Cordon- 
nier. Elle ef contente pourveu que cha. 
cun la ferve félon fa profejjîon. Ne croi- 
riez.-vous pas lui rendre quelque fervice 
fi vous lui formieV, en la perfonne d’un 
, autre , un fit jet fiaele & fans ambition ? 
Jl ny a pas de doute. V ms ne lui ferez, 
donc pas inutile quand vous vous forme- 
rez vous-même fur cette idée. Mais enfin 
quel rang aurai-je dans la Ville ? Celui 
que vous y pourrez tenir fians cejfer d'être 
ce que nous venons de dire. Qjte fii fous pré- - 
texte de lui devenir utile vous renoncez, 
a ces bonnes qualitez , a quoi lui peut être 
bon, je vous prie ^ un Citoyen ambitieux 
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verain, un bon Magiftrat, un bon hom- 
me de Guene , un bon Arnfan. On ne 
peut agir qu’avec plus de force ôc qu’a- 
vec plus de droiture, quand on n’agit 
qu’en vûë<de Dieu. Les Loix Divines 
font le feul ciment de la focieté humai- 
ne : la République Chrétienne fiirvivra 
toutes les Républiques &: tous les Em- 
pires. Comment jpourroit-on donc regar- 
der les vrais Chrétiens fur le pied d’inu- 
tiles î Douze de ces inutiles ont entrepris 
ôc commencé la conquête du Monde , 

& le Chriilianilme a enfin fubjugué TU- 
nivers. 

CirCHmvcftidmiii juflum qiunl.irH inutilis ejl «obii, (ÿ* ' 

cont'ariuf Ciioperib^s nojiris , irufropiW nabi\ feaata 
It^ii , Cir disant. it in nisfeccata difciplir.tt nofittt . . , (jr,t- 
"vit itji uobii etiam ad ridcnd"m 0 ‘c. Sap. c. %. 

Vamt Domini gravis ad portandum. Ifa. c. 50. ' 

Pietat ad omnia utilis eji rfromijfianem babeiu vitx qn<t 
H ir.c tfl I «ÿ- fatHT/t. 1. Ti.n. c. 4. < 
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CHAPITRE XXIII, 

Le fage ne doit pas être furpris de fe 
voir peu conliaéré des hommes vul- 
gaires , puifqu’il feroit fâché de mé- 
riter leur eftime.* 

Q VelqH'm a-4-ü eflè traîné avec plus 
de confidératîon que vom , folt qn'on 
V ait invité , oh qnon L'ait ftmplement fa^ 
lué , eu quil ait été choifi pour être d'une 
AJfemblée de Tille , ou l'on na pas voulu 
de vous ? Si ce font la de vrais avanta- 
ges y vous devez, être bien aife qu'ils lui 
foient arrivez.: fl ce font des difiinSlions 
frivoles , ne vous fâchez, point qu elles voue 
ayent été refusées. Mais fouvene1(j. voue 
que puifque vous avez, vos raifous pour 
ne rien faire de ce qui fert a acquérir cette 
forte de biens qui ne dépendent pas de 
nom , Ce n'efi pas merveille que vous n'y 
aye'X^ point de part. Il y a un grand Sei- 
gneur que vous ne vifitez. pas , & un au- 
tre le vifite \ vous ne paroijfez. jamais à 
fa fuite y & un autre s'y fait remarquer, 
vous ne fçauriez. l'encenfer , & un autre le 
fait ; comment en pourriez.-vom attendre 
les mêmes faveurs ? Tous êtes injujîe , 
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CHAPITRE XXIII. 

Le Chrétien n'attend rien dn monde j il 
n attend pas même de Dieu les biens dit^ 
monde : il veut cjue celui qu il Jèr't fait 
luy-même fa récompenfe, 

C Omme vous ne fervez que le Sei* 
gneurlors même que vous êtes le 
plus utile au monde , car vous ne ff auriez, 
fervir deux Maîtres , vous auriez tort 
'd’attendre vôtre falaire de celui que vous 
ne fervez pas. Ne trouvez donc pas 
mauvais que le monde porte à d’autres 
fes charges & fbn opulence que vous 
ne voulez pas gagner par vos ferviccs. 
Si vous étiez à fes gages , vous pour- 
riez arrêter vos comptes avec lui *, iî 
vous fatisferoit par des profperitez tem- 
porelles, tant fervi, tant payé, vous 
feriez quitte à quitte *, ou h, comme il 
fait fouvent, il ne vous donnoit ni hon- 
neurs ni richellès , mais feulement des 
efperances , qui font les richefles des 
efprits foibles , vous feriez au moins eut 
droit de vous plaindre de lui.. Un Chré- 
tien fpirituel ne fe plaint jamais des. ûi- 
jiuftices du monde , parce qu’il n’en at- 

D V 
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d'une avidité infatiable ^ fi ne voulant 
donner de cet chofes ce qUon les vend , 
votts prétendez, les avoir pour rien. Dites^ 
moi, combien fe vend une falade de laitues? 
N'efl-ce pas trois fous d peu près ? Si donc 
^ejuelquun , après avoir donné fes trois fous , 
emporte fes laitues qu'il a bien achettêes ^ 
& fi vous n'en prenez, point retenant de-, 
vers vous vôtre argent ; vous ne croyez:, 
fas fans doute fa condition meilleure que lu 
vôtre ; car comme il a fes laitues , ainfî 
voué gardez, vos trois fous. Il en efl de 
même dans le cas dont nous parlons. Quel- 
qu'un donne un grand fouper , auquel il 
ne vopu a point prié : c efl que vous ne lui 
avez, pas donné de fon repas ce qu’il en 
veut ; la flatterie & la fervitude en font 
ie prix : vous n'avez, qu'à l’acheter ce qu’^l 
coûte fi ce marché vous accommode, ^ue 
fl voiss prêtende'ii^tirer cCun côté fans mct-‘ 
tre de l'.tutre , vous êtes injufle dr in- 
téreffe d'une masiiere outrée. A/ais après 
Tout ne retenez. - vous pas devers vous quel- 
que chofe qui vaut bien toute fa bonne che- 
re ? Oui fans doute : c'efl de ne pas louer 
un homme que vous n’avez, point envie de 
louer , c'efl de rien être pas receu avec un 
uir hautain & méprifant entrant dans fi* 
falc 
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“end que des traverfes : s’il en reçoit 
quelques faveurs , il s’imagine qu’il y a 
de la méprife j que le monde a équivo- 
que , ôc qu’il cheuchoit quelque arae 
vénale. Quand le Seigneur luy-même 
diroit : Que me demandez-vous pour 
me lervir ? quelle rccompenfe voulez- 
vous î Le Chrétien lui répondroit, Fo/nf 
d'antre récempenfe qne vous -meme. Il fçait 
en effet que le Seigneur a dit à chacun 
de ceux qui le fervent , Je feray votre ré-. 
compenfe infiniment plus grande que voi 
fervices. 

Nf»wo duabus DomJnis feyvire. Matth. c, 

Ofle’idit ci omnia ri^na muncli , ^gloriam torum , cÿ* 
dixit ei : Hac omnia ùbi dabo fi cadens adoraveris we»- 
Matth. c. 4. 

E.'o/Hm menés ma magna niinii -c- ijs 
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CHAPITRE XXI r. 

Plaçons parlapenfée nos difgraces dans 
autruy , & nous trouverons qu'elles 
font peu de chofe. 

N Ous pouvons connaître les fentimens 
qui fartent du fond de la nature , 
en obfervant ceux qui viennent à tous les 
hommes fans exception dans les mêmes 
circonflances. Par exemple , le valet d'au^ 
truy lui a cajfé un verre : chacun dira 
fans manquer f quil ny a là rien de fort 
extraordinaire. Jugez, par- là q^ue vous de^ 
vez. être aujfi peu émit quand c'efl votre 
verre qin a été cajfé que quand c'ejl ce- 
lui d'un autre. Appliquez, cette régie à 
des accident plus important. Le voijm a 
perdu fa femme ou fon fils -, il tiy a per- 
fonne qui ne dife qu il ne faut qu être mor- 
tel pour pouvoir mourir. Et cependant fi 
c'eji vous-même qui avez fait cette per- 
te , vous vous écrieTl^ , Ah ! que je fuis 
malheureux ! C*ejl alors quil faut fe fou- 
venir dans quelle fttuation d'efprit on étoit 
iorfqu'on entendait dire que de pareilles 
difgraces étaient arrivées à d'autres. 
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CHAPITRE XXIV. 

Confidérom nos difgraces extérieures dans 
V ordre de Dieu, & nous les trouverons 
fouhaitables. 

D ites dans la perte des perfonncs 
les plus cheres : Le Seigneur nie 
' veut bien à lui , puifqu’il m enleve 
ce qui poiivoit faire quelque diveruon 
de mon application à l’aimer. Dites dans 
toutes vos difgraces ; C eft un foin bien 
charitable que celui qu’il prend de fe- 
mer des épines fur le chemin de mon 
pelerinage pour me faire foûpirer apres- 
ma patrie. Dites -lui en certaines ren- 
contres, ^ous rnave'X^ rendu l'objet des 
înfultes de l'infenfé. Je fais demeure muet, 
& je n'ay vus ouvert lu bouche y parce 
c'efi vous ejui îuve%^fait, Puifque 
défi vous qui rn avez, humilié , c efi- pou^ 
mon bien. Le Philofophe tache de fe 
rendre infenfible à les maux en les me- 
furant avec ceux de fon voihn : 
le Chrétien chérit fes peines , ^ n’ejt' 
, affligé que de celles de fon frere. ReU- 
, fez. le Ch. XI r. 

t ' ' Oanèrim rfyUrM . PE jS. Bowimmihi. Pf. uS. 
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CHAPITRE XX y. 

Le plus mauvais fuccez qu’on puIlTe avoif 
dans une injufte enrrcprife , c’eft d’y 
réuffir. 

U N but nefl pas fait pour être man-^ 
qui : alnfi ce qui efi mauvais de 
foi , ne doit jamais être nôtre but, puif- 
que ce ferait commettre un manquement que 
de donner dans ce but»^ 


CHAPITRE XXVL 

Avant que de fe déclarer Philofophe , il 
faut U bien confulter fa raifon fur le 
parti qujoa va prendre , qu’on puiflè 
le répondre d’y perfcverer. 

. Article i. 

\ 

S I quelqu'un livrait vôtre corps au pour- 
voir du premier venu, vous vous indi^_ 
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CHAPITRE X%Y. 


’^oftte aBion faîte par autre motif que par 
celui de plaire a Dieu , efl hors de l'or- 
dre fpîrituel & parfait. 

I l'œil efl net , il verra clair pour con- 
^ duire tout le corps j mais fi rœîl efl gâ^ 
é ^ U ne verra goûte , & tout le corps s'en 
ejfentira. C’eft ainfî que la pureté ou 
impureté de rintentioti influe (ur tout 
i corps de l’adion. Je n ay qu’un feul 
ut *, Je ne vis fur la terre que pour plaire 
H Seigiteur : Je m’en tiendra/ donc à ma 
âche. 

s oc '.lus tuusfucrh fim^lex,totnnt , 

rlaccùa Domino in regtotit vi'verum , Pf. 114. r 


CHAPITRE XXVI. 


l n'efl rien qui puijfe fufpendre en nous la 
réfolution de nous donner à Dieu , ni 
qui puijfe la faire changer , foit que 
nous eonfultions la foy , ou la raifon. 


I. 


N 


A R. TJ CL E 

'Abandonnez jamais ce but fixe & 
invariable de plaire à Dieu j ramat- 
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gnerlez. de ce procédé ; & cependant vous 
ne roHgiJfez. pas d' abandonner fi abfiln^ 
ment votr^ ams à U difcretion de tous les 
allans & venans ; ^ue s'il leur plaifi de 
vous dire ^uelcjue chofe de defagrèable ^ 
elle en tombe auJfi-tSt dans le trouble çfr 
dans l' abbatement . Pour prévenir cette foi^ 
blejje , n entreprenez^ jamais rien fans avoir 
mûrement pefé tout ce cjui peut vous arri- 
ver dans le commencement ou dans la fuite 
de votre entreprife. jiutrement U pourra 
arriver que l’ayant commencée avec ar- 
deur , parce que vous n'en aviez, point exa- 
miné toutes les cîrconflances ^ vous vien- 
drez enfuite à y découvrir quelque chofe 
de fi defiigréable , que vous aurez honte de 
vous y être attaché. 

Article 2. 

V Ous Voudriez bien, dit es- vous , être' 
couronné dans les Jeux Olympiques : 
Je voudrais l'être au [fi , car cela fait tou- 
jours quelque honneur. Examinez donc ce 
qui doit précéder & ee qui peut fuivre une 
telle entreprife, & embarqiiez-vous-y après 
cet examen , a la bonne heure. Il faut s'y 
prendre de la bonne maniéré , manger pets 
& par pure nécejfité , bannir de la table 
les confitures & les ragoûts \ fe faire’ dref- 
fer par un Maître d’t.xerckes prendre 
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?z fur ce feul objet toutes vos penfées j 
ar V homme ^ui a l'efprit a deux chofes , 
f inconflant dans toutes fis voyes. Ce 
ui régie la navigation c’eft l’obferva- 
on du Pôle , qui n’efi: qu’un point dans 
; Ciel , mais c’ell un point fixe. Le 
ilote à qui des nuages en dérobent la 
ûë durant un temps confidérable de 
Inyes & de brouillards, navige avec 
’autant plus d’incertitude, qu’il fçait que 
i boufiole dont il ne fçauroit alors cor- 
ger la variation, le tire feurement de 
i route. Ne [oyons plus flottans comme 
SS enfans , incapables de prendre leur 
arti. Jufcjues a ^uand clocherez-'vous des 
eux cotez ? Si le Seigneur efl Dieu , [ui-> 
e^ le Seigneur : [i c^efi Baal qui eji 
')ieu , fuivel[ Baal, Car quelle union y 
eut-il avoir entre la juflice , & l'iniquî- 
? > Q^el commerce entre la lumière (f)' les 
’nebret \ Q^el accord entre JESZIS^ 
' H RI ST, & le Démon f 
^elle apparence d’allier en votre per- 
anne l’homme fpitituèl avec l’homme 
harnel ? 

Article i. 

E xaminons enlêmble ce qui fufpcnd 
vôtre derniere réfolution. Homme 
piricuel ou non, il faut toujours que 
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leçon à l'heure marquée , fait qu'il fajfe 
chaud ou qu'il fajje froid , n'ofer boire ni 
me goutte d'eau , ni une goutte de vin que 
par fon ordre exprès y en un mot s'en tenir 
au régime quil aura prefcrit , comme a 
l'ordonnance d'un Médecin, ^prés ces pré-, 
paratifs , il en faut venir à la lutte s on y 
peut fort bien avoir vu un bras cajfé ou un 
pied démis *, on efl toujours fur d'y ava- 
ler beaucoup de pouffiére , on y peut être 
moulu de coups , & au bout de cela on 
peut y être vaincu, y^prés toutes ces con- 
fiderations allez, lutter , fi vous n'en avez, 
point perdu V envie. Mais à moins que 
d examiner ainfi les chofes , vous change-^ 
rez de refolution a toute heure , comme les 
petits enfant qui fe font j tantôt Lutteurs , 
tantôt Flùtems , tantôt! Gladiateurs , Ô* 
qui fe réjo'ûijfent maintenant a jouer dre 
cornet , & un moment après à déclamer 
des vers de Comédie. Ainfi il arrivera que 
de divers morceaux de vous-même , pour 
ainfi dire , vous fere^a^ tantôt un Atlete , 
tantôt un Gladiateur , enfiuite un Orateur^ 

Ô" puis un Philofophe , & que cependant 
vous ne ferez rien de tout vôtre efprit e§‘ 
de toute vôtre perfonne , prenant feu tan- 
tôt pour un exercice & tantôt peur un 
autre , & n'agijfant que par fantatfie com- 
me un fiinge qui veut copier tout ce quil 
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DUS fozez honnête homme fut peine 
'être chafle de la fbcieté civile : cela 
it déjà tous les devoirs politiques, & 
)ut Texterieur de la Religion. Qi^ ^en- 
z-vous que l’homme (pirituel y ajoute î 
'e faire tout cela pour, Dieu , ^ d’a- 
imer ce cadavre par des intentions pu- 
•s & droites. Il y a plus que cela, me 
■pliquez-vous : car par exemple, cer- 
ins tours d’adrelle pour prendre fur le 
ochain fans que la chofe crie j cer- 
ins plaifirs qui ne font pas perdre la 
aalité d’honêce homme pour peu qu’on 
;n cache , ou qvi’on faflè mine de s’en 
)uloir cacher •, c’eft ce qu’il faudroic 
ciifier de furplus pour vivre félon l’E- 
ingilè. Prenons donc encore ce fur- 
us que vous faites confifter dans quel- 
les injuftices , 8c dans un peu de dé- 
iuche. Eftrce-là tout ce que vous con- 
ftez à Dieu ? Je ne contefterois rien 
j’étois bien convaincu j je n’ofe dire 
: quoy. Mais tout ce que j’abandon- 
•rois il me femble que ce lèroit le ba- 
rder 8c le mettre à une lotterie. Tout 
■au j il r^y 4 (jne l'w/enfé cfni dlfe 
y a point de Dieu ,* encore ne le dit-il 
le dans fon cœur ^ fa bouche n’ofe pren- 
e part à un tel blafphcme.' Mais ufons 
: condefcendance avec vous -, cay la 
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voif faire ; car fans vous fonder & fans 
rien examiner , vous donnez, à tout fnivant 
rimpéttio/ité de vos premières penfées^* 
yiinfi il y a de faibles efprits à tjui U 
prend tout à coup envie de fe faire Phi'o^ 
fophes pour avoir vu feulement un Philo^ 
fophe , OH pour avoir entendu quelquurt 
qui fe récriant fur quelque belle fentence 
de Socrate , foutenoit que jamais homme 
n avait fi bien parlé. 

Article 5. 

O Homme ! fi vous méritez, ce nom y 
ne formez, jamais aucun dejfein fans 
avoir examiné premièrement la çhofe en 
elle-même ; fecondement vos talens naturels 
vos forces. V ms voudriez, bien , par 
e.xemple , vous diftinguer dans les cinq for^ 
tes de combats qui fe pratiquent dans les 
réjo'ûijfances publiques. Confiderez. bien 
vos bras & vos jarrets , & voyeffi vous 
vous trouvez, les reins ajfez forts pour y 
réujfir. Car par les forces que la Nature 
nous donne , elle nous marque à qmy elle 
mus defiine. Croyez - vous qu'ayant pris 
ce parti , il vous fera permis de manger 
de boire comme auparavant, oudefaU 
te le douillet & le délicat à votre ordinale 
re ? De même vous voudriez bien être PhL 
lo fophe , mais pour cela il faut veiller, tra- 
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-harité de Jesus-Christ nous prejfe ^ ^ 
ions fiit divenir tout d tous , pour gagner 
^OHt le monde à Jesus-Christ. Venons à 
:c que vous avez eu t’affurance de nom^ 
ner Lotterie , ôc raifonnons. A y mèt- 
re ce que vous dittes , vous ne ha- 
Midez que cela, & vous pouvez eCpc-r 
cr le Royaume du Ciel *, à n’y pojint 
nettre du tout , outre que vous renon- 
:cz à cette félicité éternelle , vous rif^ 
]uez de vous rendre éternellement 
nalheureux : allez , vous feriez infenfé 
le n’y pas mettre. Je m’en veux mal , 
nais d’y mettre toutes les douceurs de 
a vie , cela m’effraye. Qiwy doncîcel- 
es d’une bonne confcience, les comprez- 
^ous pour rien ? Croyez-vous y mettre 
oiite vôtre fatisfaébion & tout vôtre, 
aien ? la vertu , la probité , la bonne 
oi , les plaifirs honnêtes & necelîaires, 
ont cela vous demeure avec certains 
dailîrs d’un ordre fupérieur que Dieu 
ûit goûter à l’homme jufte j tout cela , 
lis-)e, vous demeure , avec l’efperance 
l’un avenir infiniment heureux. Que fai- 
ons-nous , atomes audacieux ? nous vou- 
ons compter avec Dieu-, ne lui devrions- 
TOUS pas tous nos fervices quand il vou- 
droit fe faire fervir pour rien ? Q^and 
vous affrcK. fait tout ce qui vous a eftç corn- 
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'vailler ^ quitter de bonne heure amis & 
■parens : vous vous verrez, méprifé , vous 
aurez, du dejfous en tout 5 en fait de dL 
finÜions, de Charges , de procez. y •d’affaires 
vous y ferez, toujours le plus maltraité. C efi 
à vous a voir s’il vous convient d'achet- 
’ ter a ce prix Findolence , l’indépendance , 
& la tranquillité. A moins que d’y avoir 
bien réfléchi y prenez, garde encore un coup 
que changeant à tout moment de perfon^ 
nage y comme font les enfans y vous ne vous 
étaliez, au public tantôt en Thilofophe y ^ 
tantôt en Banquier y maintenant en Rhe^ 
teur y & peu de temps après en Commis 
avec Patentes de l’Empereur. Tant de ca^ 
raüeres font un contrafie defagréable. 
Croyeljj- moy , vous ne pouvez, être qu’un 
feul homme y ou bon y ou méchant. Il faut 
vous déterminer ou a prendre foin de vô~ 
tre intérieur y ou à vous appliquer aux ch 
fes extérieures -, a vous renfermer pour 
toujours en vous-même , ou bien à en for- 
tir une fols pour toutes ; en un mot à jouer 
ou le rolle d’un homme fage , ou celui d'un 
homme du commun. 
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'idndè y dites encore : Nous fommes des 
Vrviteurs inutiles , nous avons fait ce que 
ous devions. Oiii , Seigneur , quand 

0 us prendrez loin de nôtre falut, vous 
ous fmverez. pour rien. 

Article 3. 

^ Coûtons enfin le Maître , qui nous 
_j déclare nettement à quelle con- 
tion nous pouvons elperer d’être re- 
is à Ion fervice , afin que nous pre- 
ons là'delTus nos mefures. ^ui d'en^ 
e-Vous ayant dejjein de bdtir uneTour , 
fe met pas a examiner la dépenfe qu'il 
tidra faire & s'il a dequoi achever , de 
nr qu ayant jette les fondement & ne 
nvant achever , tous ceux qui en je~ 
it téînoins ne viennent à fe rnocquerde 

1 , en difant : F'oilà un homme qui a 
nmencé à bâtir & qui n'a pu achever, 
Li bien .• Quel efl le Roy qui étant 
• le point de marcher pour livrer bâtail- 
à un autre Roy , ne fe mette pas â pen-‘ 

auparavant , s'il peut avec dix mille 
mmes' aller au devant de celui qui vient 
^ui avec vingt mille? Autrement lors 
e celui-ci eji encore éloigné , il envoyé 
Ambajfadeur & demande la paix, 
nfi quiconque de vous ne renonce pas à 
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t ce qu’il fojisde , rte peut être mon 
'7Îple. ■ Au refte , nul homme qui met la 
in À la charrue , ^ regarde derrière 
, n’efl propre pour le Royaume de Dieu, 
tis celui qui fera content jufquà la fn , 
iirla fera fauve. 

R.T. 1. Vir Duplex anîmo inconftans efl omnî- 
viis fuis. J<fc. f. I. '■ 

OQ fimus parvuli fluftuantes. Eph. 14. 
ffquequo cfaudicatis in duas partes > fi Dominas efl; 
is, fequimini eum > il autem Baal, fcquiiiiini ilium. 

Reg. I. j8. 

u.r enim participatio juftitix cum iniquicate ? Auc 
r focietas luci ad tenebras > qux autem conventio 
ilH ad Bclial > t. Cor c, 6 . 

KT. t. Dixit inilpicns in corde fuo > non efl Deus. 
iS. 

}haritasenim Chrifli urgec nos. i. Cote. 
innibus omnia faâus fum > uc omnes facerem 
/os. I. Cor. c. 

Zùm feceritis omnia quæ prxcepta funt vobis, di- 
: fervi inutiles fumus : quod debuimus faccte fcci> 
us. Luc. c. 17. 
ro nihilo falvos fades. P/. 

I B.T. 5. Qius enim ex vobis volens turrîm xdificare , 

. Auc quis Rex icurus commicceie bellum , &c. Sic 
D oranis ex vobis qui non renunciat omnibus quz 
üdec J non potefl meus elfe difcipulus. Luc. c.ijf. 
enio mittens manum ad aratrum , &rcfpicicnsre- 
: aptus efl tegno Dei. Luc.c.ÿ. 
mi autem perfeveraverit ufque in lïncm > bic falvu* 
. MAtt, c, 10, 
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CflAPlTRE XXriI. 

Les differentes relations que les hommes 
ont avec nous pgr leurs fondions 
ou par leur caradéres , font la réglé de 

nos devoirs à leur cgardi. 

« 

L Ej devoîri , parUnt tn général , doi'^ 
vent être réglez, fur les relations ^ue 
^ue nous avons les uns avec les autres. C*eji 
vôtre Pere : ce caraElere vous impute une 
ebligatlon àe le fervir de lui ceder en 
toutes chofes • s'il vous dit des injures , 
s* il vous maltraite , il faut foujfrir tout de 
lui : Mais cejl un pere peu raifonnable ; il 
n'importe , la nature ne vous a pas lié avec 
lui comme raifonnable , mais comme pere. 
Vôtre frere vous fait une injuflice , ne laif 
fez, pas pour cela d'en bien ufer avec lui à 
vôtre ordinaire ; & ne regardez, pas ce 
^u'il fait y mais ce que vous devez, faire 
vous-même , fuivant les imprejfons de la 
nature ; car pour ce qui eji du tort qu'il 
vous fait , ni lui ni tout autre ne fçauroît 
vous nuire malgré vous , mais on l'aura fais 
quand vous voudrez, bien vous imaginer 
qu'on l’a fait. Vous déterminez, de la me-‘ 
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chapitre XXVII. 

J^ani h Chnjîianijme tous les devoirs 
tnvers le prochain fe reduifent à U 
feule loi de la Charité. 

TLfiifEt aux Chrétiens de la feule foâ 
-*de la charité pour l’accompliflenient de 
tous les devoirs, f^oila mon Commande., 
ment , dit le Seigneur , c*ef que vous 
vous erndamie"^ comme je vous ai aU 
mez.. Ne vous faites aucun devoir à l'é- 
gard de qui que ce fait , audela de celm 
de vous entr'aimer, Veut aimerez votre, 
prochain comme vous-même. Enfin cc que 
vous voulez que les hommes fiifem pour 
vous faites Je pareillement pour eux. Sh 
vous ri aimez <jue ceux qui vous aiment ^ 
quelle recompenfe meritez~vous ? les Pu- 
blicains même ne le font- il s pas ? & fi 
vous ne faluez que vos propres freres , qn& 
fait es -vous d'extraordinaire ? Les Payons, 
même ne le font-ils pas? Æmezvos emeifiisj 
faites du bien à ceux qui vous hdijfem , 
priez pour ceux qui vous perfecutertt d* 
vous calomnient. Les autres Legifliteuis 
n’y entendoient rien, ils étoient honrinacs j 
c’eft-à-dire > des aveugles ,peu propres à 
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me maniéré ce ^ne vous devez.^a. un voijîn , 
à un ami, à un concitoyen , a un Général 
armée, en examinant les lïaifons ^uils 
ont avec vous far leur caraHére. 
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çonduire d'autres aveugles. Comme il faut 
eftre iiomme pour mener un troupeau 
de bêtes , de même il faut être quelque 
chofe de fuperieur à l’homme pouf po- 
licer les hommes. O nfecontentoit d’é- 
tablir une focieté de mœurs , 6c il s’a- 
giflbit d’une focieté de cœurs , fans 
quoi la première étoit pcrilTable. Mais 
quel moyen de faire que les hommes , 
fl haïlTables par eux-mêmes , ne trou- 
vent les uns dans les autres que de l’a- 
mour ? Je me mettray à la place de cha- 
cun d’eux , dit le Seigneur ; moy qu’ils 
ne peuvent qu’aimer. Toutes les fois <]ue 
vous avez rendu ejjueli^ue fervice à l'un 
des plus petits de mes freres que voila ^ 
vous me C avez rendu a moi-même. La mul- 
titude des loix humaines en prouve l’in- 
faffifance. Ces loix font des liens in- 
térieurs , qui tiennent les hommes unis 
malgré qu’ils en ayent , mais la loi 
unique de la Charité leur donne un 
panchant mutuel à s’iînir. Les compofez 
artificiels fe détruifent , parce que les 
pièces que l’on y afierable , tendent d’el- 
les-mêmes à fe fèparer j mais le monde 
fubfiftc , parce que ce compofé naturel 
refulre de la maniéré dont les Elemens 
fe placent d’eux-mêmes chacun dans 
fon centre. Les autres republiques tom-^ 

E iij 
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CHAPITRE XXVlll, 

La Religion da Sage confifte à croiVè 
que les Dieux gouvernent le rapndc 
avec beaucoup de fageflè. 

Article i. 

S OMvenez.-voHS qne le point capital de 
votre Religion conftfle dans les fainteg 
idées que vous devez, former de la Divi- 
fsité , reconmîjptnt qu'il y a des Dieux j 
qfu*ils gouvernent le monde avec autant 
a équité que de fagejfe , & que s'ils vous y 
ent donné une place , c'efi afin que vous 
leur obéijjîez . , que vous vous foumettiez. 
de bon coeur à toutes leurs difpofitions , 
tir que vous trouviez, bon tout ce qui arru 
t/e, comme étant réglé par la fuprëmc 
ÿlaifon. Cette conviUion vous empêchera 
de murmurer jamais contre eux , & de 
vous plaindre qu'ils vous oublient. Or 
vous ne ff auriez, conferver pour eux de 
fi religieux fentimens , à moins que com- 
ptant pour rien toutes les chofes qui ne 
font point en notre difpofition , vous éta- 
blifiîeX le mal & le bien dans celles qui 
dépeMant de nous. Car fi vous efiimez. 
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beront , la Chrétienne fe fouriendra tou- 
jours fur l’appui d’une feule loi. Il faut 
dire qu’un Charpentier de Judée , qui 
â pu former un tel plan de Republique 
étoit Dieu. 

Hoc efl prsceptum menm , ut diligatis invicem , 
fîcuc dilexi vos. ‘joan.c.6. Nemini quidquam debeatis, 
tiifi ut invicem diligacii. Rtm, c. i;. Diliget proxi., 
mum tuiim (îcut te iplum. Mat. c. Prout vultis ^utfa- 
ciant vobis homineSj& vos facite illis iImilitei.Z.»c.r.£. 
Sienim diligicis eos qui vos diligunt, quam mercedetn 
babecis ? nonne , &c. Diligite inimicoi vedrot , kc. 
Mat. c. Efiirivi , & dedidismihi inanducare &c. 
Qitandiii feciflii uni ex his firatribus meis minirais, mi- 
bi fecidis. Mat. c. xf. 



CHAPITRE XXVIII. 

X<« Retîgion d(i Chrétien conjtfle i'^aimey 
DUh pardejfus tomes chafes, à attendre 
tout de lai , k fe tenir continHeUement 
uni & applit^ué à lui. 

Article I. 

V Ous aimerez, le Seigneur vôtre Dieu 
de tout vôtre cœur , de toute vptre 
ame , de toutes vos forces & de tout vôtre 
efprit. Les autres Religions ne permet- 
tent pas d’aimer fi haut , encore moins 
d’aimer de cette force* 5 on a trop peu 
de toutfon amour pour s’aimer foi-mè- 
me i ce font des hommes qui règlent 
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homes ou mauvaifes celles qui ne font point 
en notre pouvoir, & qtd nous font toutes 
étrangères , il efl bnpojfible que privé de 
quelqu'un des biens que vous fouhaitiez^ 
ou pir pris de quelqu'un des maux dent 
vous étiez, allarmé , vous ne formiez. queU 
que plainte, & que vous nayiez. même 
quelque rejfentiment contre ces premiers 
.Auteurs de vos difgraces. Car défi com^ 
me un infiinü naturel & commun a tous 
les animaux d'avoir également en aver- 
fion & ce qui leur parott un mal , (ÿ* ce 
qui le leur caufe -, comme au contraire de 
fentir la même inclination & pour ce qui 
leur parott un bien & pour tout ce qui le 
leur produit. De-ld les plaintes d’un Fils 
contre fon Pere qui lui refufe ce qu'il fe 
repré fente comme un bien. De-la cette fa~ 
taie guerre qui s'alluma entre Eieode (fr 
Polynice , chacun de ces deux fxres j’e- 
tant fait une idée de l'Empire comme d'u- 
ne chofe defirable ^ avantageufe. De- la 
les murmures impies du Laboureur , du 
Nautonier , du Aiarchand , de ceux 
qui perdent leurs enfans ou'" leur femme. 
Car on n'a de Religion quautant qu'elle 
efl utile. De forte que celui qui travaille 
d régler fes dejirs (ÿ* fes averfions , tra- 
vaille en cela même a fe donner de la Re- 
ligion. Pour ce qui regarde Us libations , 
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le partage dont la Divinité fe doit con- 
tenter. Ici on nous demande tout nôtre 
cœur & tout nôtre elprit ; c’eft donc 
Dieu même qui le demande ; autre que 
Dieu ne le peut demander ; là deman- 
de & Ibn langage efb la démonftration 
de là Divinité. Apres un ordre li glo- 
rieux, il n’elb plus pollible de donner 
des bornes à nôtre amour. L’aimer lui 
^ toutes les Loix , & nous juger dignes 
^e tous les chàtimens li nous ne l’ai- 
mons allez pour lui obéir , c’efl: ce que 
nous appelions le craindre i nôtre crain- 
te n’eft qu’une maniéré particulière de 
l’aimer-, c’elt le plus indiCpenfable , mais 
le plus bas exercice de nôtre amour. L’ai- 
mer lui , & toutes les dilpolitions de là 
Providence , foit qu’elle nous accable 
des biens ou des maux de cette viej en 
Ibrte que nous n’ayons d’autre volonté 
,que la lienne, plus contens néanmoins 
lorfqu’il nous frape 8c qu’il nous hu- 
milie pour nous purifier 8c pour nous 
rendre plus lêmblables à Ton Fils ; c’eft 
le fécond degré de nôtre amour. L’ai- 
mer jufqu’à ne foùpirer làns celïè qu’a- 
prés le bonheur de le pofièder , 8c ai- 
mer davantage ce qui lui revient de 
gloire de nôtre bonheur que ce qui 
nous en revient , en forte que nous fitl- 

E V ' 
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les facrifices , & l'offrande des premiers, 
il convient <^ue chacun s’en acquitte félon 
l’ufage de fon pays , avec la pureté & la 
décence néceffaire , fans y faire remarquer 
au de la négligence , ou de l’épargne , ou 
«ne profitfion mal-entendué dont il puljfe 
ttre incommodé. 


Article i. 

Q Vand vous allez, à l’Oracle y faites 
réjiéxion tjue quoy-e^ue vous ignoriez, 
encore l’évene?nent fur lequel vous l’allez 
confulter , vous devez pourtant , fi vous 
êtes Ph'dofophe , y aller tout infiruit de 
l’ 'intérêt que vous pouvez prendre a ces 
ivenemens inconnus. Car n’étant pas du 
nombre des chofes dépendantes de nous , 
fur lefquelles il ny auroit point d’Oracle à 
confulter , vous ne pourrez le regarder ni 
comme un bien , ni comme un mal. N’ap^ 
portez donc ni defitr ni averfion aux pieds 
du Prêtre ; ou autrement vous l’aborderez 
en tre r,blant. Compte’H^ tout ce qui peut 
arriver par hazard pour indifferent, & 
pour rien j comptez que vous le pouvez 
tourner a vôtre avantage , & que perfon- 
ne ne fç auroit vous en empêcher. Allez 
donc aux. Dieux avec beaucoup d’affurance 
comme À vos Confeillers j ^ après qu’ils 
ont répondu , fongez bien à qui vous vous 
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fions coure nôtre félicité de la fienne j 
c eft un troifiéme degré plus fublimc. 
S’exercer enfin à Taimer par les mêmes 
motifs qu’il a de s’aimer luy-même in- 
dépendamment des rapports qu’il a avec 
les créatures -, reflèntir avec tranfportlc 
plailîr infini que nous fçavons qu’il a 
de s’aimer pour une infinité de ^rfe- 
étions qui paflent en toute maniéré tou- 
tes nos connoiiTances diftindcs de po- 
fitives , quoy-que ces perfections foienc v 
très - réelles •, s’abîmer , dis-je , de tout 
le cœur de de toute la penfée dans cet 
Océan làns fond & fans nuage ; c’efl: 
le plus haut projet des âmes élevées, 
de le plus grand prodige de la grâce di- 
vine. Si la ibeieté humaine de les nccef- 
firez de la vie nous arrachent de cec 
objet infini , foûpirer finccrcment de 
cette violence , qui eft après le péché , 
la plus grande mifere de nôtre état : à 
cela prés , fixer fir lui toute nôtre atten- 
tion , de garder fidellemenc pour le Créa- 
teurtont le précieux loifir que nous pou- 
vons faiiver de rimportunité des créatu- 
res , c’eft le plus haut degré de perfeélion. 

Où en eft la lagefiè du Portique ’ L’hom- 
me charml nefl pus capahle des chofes 
çj h’ en feigne l’Ejprit de Dieu j elles pajfent 
auprès de lui pour folie , & U ne les fçan- 
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êtes allé confeiller , & k qUi vous defo~ 
béirîel^ en négligeant leurs avis. Ne les 
confaltez att re/le , fnivant U y'égle de So- 
crate ^ que fur les chofes ou vous n'avez 
rien k confiderer ni k apprendre quun 
fimple événement t duquel vous ne fçau- 
riés vous ajfurer ni par toute vôtre adref- 
fe , ni par toute vôtre raifon. Car lorf- 
qu'il s'agit des dangers qui menacent ou 
vos amis ou vôtre patrie , vous n'avez que 
faire d'aller au Sacrificateur pour fp avoir 
de lui fi vous y develf prendre part , puif- 
que quand U vous dirait qu'il remarque 
des figncs funefies dans les entrailles de 
la viStime , cela prouverait bien que vous 
ne pourriez éviter ou la mort ou la perte 
de quelque membre de vôtre corps , ou /V- 
xU j mais la raifon devrait venir au /?- 
cours , & il demeurerait toujours confiant, 
‘ qu'il faut entrer dans les périls de fes amis 
& de fa patrie. Ainfi en tel cas vous de- 
vez en revenir a un Oracle plus fur, je 
veux dire , k celui d' A potion luy-même ^ 
qui chaffa de fon Temple un certain ho?n- 
me qui avait laifie périr fon ami fans fs- 
cours. 

Fin de la première Partie» 
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rolt comprendre , parce cfue c^efl par une 
lumière intérieure qu il en faut juger. 

Article z. 

L Es Oracles de l’efprit de menfbnge 
abuferent long-teius le peuple , mais 
ils impofereiic rarement aux gens d’ef- 
priCs meme d’entre les Payens. Ces faux 
Oracles font devenus muets par tonte 
la terre depuis qu’un Dieu y a paru. U 
a lailTé là parole à l’Eglife , elle efl: no- 
tre Oracle. Faites-vous un point de Re- 
ligion de votre foûmilîion &c de votre 
docilité. 

Article i. Diligej Dominutn Dcum tuum tx 
toto corde tuo , & ex cota anina tu.i , & ex omnibus 
viribus cuis , & ex oinni mente tua. Luc. c. lo. 

Aniinalis homo non percipit ca qui futu Spiritus 
Dei ; ftultitia enim efl: illi > 6c non poteft intelllgere , 
quia fpiritualitet examinatur i. Co^.i. 

Fin de la première Partie^ 
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SECONDE PARTIE 

DU MANUEL 
D’EPICTETE. 

Contenant un Réglement de vie pour 
un homme qui veut s’appliquer à 
l’étude de la Sagefle. 

Drejfez maintenant un flan arrêté de tou- 
te la conduite <^ue vous devez, garder 
fait dans votre particulier , fait dans le 
commerce du monde. 


CHAPITRE I. 

De la retenue qu’il Faut garder dans les 
entretiens. 

Article i. 

I L faut* garder ordinairement le filence, 
ne parlant <jue de chofes necejfaires , 
& en peu de mots. Ne nous mêlons point 



SECONDE PARTIE 

DU MANUEL 

D U 

C HRFTIEN. 

Contenant un Réglement de vie pour un 
homme qui veut fuivre les faintes 
Maximes de l’Evangile. 

’^fin <fue votre conduite fait toujours régulier. 
& èdifiante^appli^uea les muximes gé- 
nérales quon vient <tétablir , aux cir^ 
confiances particulières de vhre vie en 
cette forte. 


CHAPITRE I. 

2>tf la retenue, & de l’édification dans nos 
paroles. 

Article i. 

O V il y aura beaucoup de difcours ; 

il ne manquera pas d'y avoir beau- 
coup de fautes* Celui qui vient de la terre. 
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de déterminer la matière de L'entretien , 5 
moins que nous ny foyons oblige'^ 
quelque raifon de bienféance , ce qui arri-- 
ve rarement ; & alors nous nous garderons 
bien de parler de bagatelles , de combats 
de Gladiateurs , de luttes ^ de courfes., 
de ragoûts , ou de vins exquis , matières 
trop ordinaires d'entretiens inutiles ; dr 
nous aurons une attention particulière en 
parlant des gens , d nous abflenir de bla^ 
mer ^ de louer ^ & de faire des comparai, 
font. 


Article i. 

Q ZJand vous converfez. avec vos amis , 
tournez, l'entretien fur de bonnes cho- 
Jes ^ autant que vous le pouvef. Quig fi 
ce font des étrangers qui ne vous en laif- 
ftnt pas le maître , gardez, le filence. 

Article j. 

N e riez, pas beaucoup^ ni de beau- 
coup de ch 0 fis , ni Jamais avec é- 

elat. 

Article 4. 

D Efenàez. - vous , fi vous le pouvez J 
d aJfuTtef ' aucune chofi avec ferment ^ 
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étant terreflre , des chofes de la terre» 
dJ homme de bien tire de bonnes chofes 
d'un bon fonds 1 & le méchant homme 
tire de méchantes chofes d’an méchant 
fonds, Cef à faire a l'homme de préma^ 
nir fon cœur de prudence ; mais il n’ap~ 
partient qu'au Seigneur de gouverner la 
langue de l'homme. Pofez. , Seigneur^ 
un corps de garde devant ma bouche , & 
mettez, une porte de circonfpeblion au de»> 
vant de mes lèvres. 

A R T I C L E zr 

J E ne me plais point à la compagnie 
des perfonnes malicieufes , & je ne pren^ 
dray point place dans les cercles des im.. 
pies. Mais fi je ni’y trouve: s engage 
par malheur , mon filence au moins leur 
feroit la corre<Cbion que mes paroles leur 
devroit faire. Le vent de N ord fait cef- 
fer la pluye , & un vifage fevere glace 
la médifance. 

Article 3. 

L 'Jnfenfé a un rire éclatant & dècon^ 
certé ; le Sage n'a tout au plus qu'un 
fourire gracieux & modefte. 

Article 4. 

I L a été dit a vos Ancêtres j V ous ne 
jurerez, point à faux, & moy je vous 
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& fi vous ne le peuve^^ abfolumem , dé^ 
fendezyvous~en autant qne •vous le ponr- 
rçz. 
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dis de ne point jurer du tout. Dites 
plement , O'üi , oui > non , non : cur ce 
\ ^ui fe dit de plus^ vient d*un mauvais prîth. 



Article t. la mulciloqulo non décrit pecc/> 

tum > Tm. c. to. 

cil deterta>de terra e(l,Sr terrena Ioquitur.;^4n.t.j. 
Bonus homo de bono chefatiro profère bona , Sc malus 
homo de malo thefauro profert mala. Matth. c.ii. 
Hominis ell animam prxparate , & Domini guberna<* 
relinguam. Prov. c. tS. 

Pone Domine cuAodiam ori mco < & olUum circun- 
fiantiæ labiismeis. 'P/> 140. 

Article a. Odivi Ecclelîam malignantium , & 
cum impiis non fedebo. Pf. a;. 

Ventus aquilo difCpat pluvias , K faciès tiidis linguam 
detrahentem- Prov, c. 14. 

Article 3. Fatuus in tifu exaltat vocem fuam , fa- 
■ piens autem vix tacite ridebit ... In ^labiis fenfati in- 
yeniecur gracia. Eccl. c. ai. 

Art. 4. Divlum eft antiquis , Non perjurabis . . . 
Ego autem dico vobis non jurarc omnino. . . Sit autem 
fermo vefter» eft.cft ; non , non : quod autem bis abun-, 
dantius eft. â malocA. Matth. t. 
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C^HA P I T R E //. 

Du foin modéré des chofes qui regar- 
dent 1 g corpsi. 

Article i. 

E Xeufcz. vous d'aller manger chez, les 
^ éir^gers , ^ pins encore à être des 
fejlins qui Je font en public. Que fi quelque 
rai f on vous y force ^ foyez. extrêmement 
attentif fur vous- meme pour n’y pas don.- 
ner dans les beffcjfs ordinaires du peuple. 
Souvenez.- vous enfin que l'homme le plus 
propre fe falira infailliblement i s’il fe frot- 
te a fon compagnon qui eji tout couvert 
de boite. 

Article i. 

L P. foin du corps doit efire réglé par 
rapport aux fonùHons fpirituelles de 
lame. C'efl la régie que l’on doit obfer- 
ver dans le manger, dans le boire , dans U 
maniéré de s’htéiller , & de fe faire ferl 
vir. Rejetiez, abfolument tout ce qui tient 
du luxe & de la mollcjfe. 
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CHAPITRE II. 

De la necejfité de traiter rudement nôtre- 
corps , de le réduire en 
fervitude. 

Article I. 

G Ardsz.-vous de paraître aux feflins 
des beuveurs intempèrans , & d'être 
de ces parties de table ^ où plujieurs ap- 
portent chacun fon plat pour manger en 
compagnie. Qm eft celui à qui on peut di- 
re , Malheur a vous , & malheur a va., 
tre Pere -, vous aurez, des querelles ; vous 
tomberez, dans des pièges ; on vous cou- 
vrira de playes pour rien \ vous perdrez, 
les yeux ? N'efl~ce pas a celui qui pajfe 
fon temps a boire , & qui fait vanité d’ ac- 
cepter ces défis de toHe ? 

Article 2. 

N O us ne devons pas tant de condefi. 

cendence a nôtre chair que de vivre 
félon fies appétits , nous qui fommes per- 
fuadez que ceux qui vivent félon la chair 
ns fçauroient plaire à Dieu. Car la chair 
vous porte a l'yvrognerie ^ a l'impureté y 
& a toutes les validiez les plus abomi- 
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Article 3. 

O N doit fe faire effort pour s' abftenit 
jufcjuaH temps du mariage des 
plaifirs que le feul mariage peut rendre 
permis ^ d' alors même on n'en doit ufer 
qu'avec hienfeance dr avec modération. 
Cependant gardez,-vous de cenfurer ceux 
qui nen ufent pas aujji fagement que 
vous ^ & ne faites point parade a tout 
propos de votre continence 
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KAbles. Et comme il mus a été déclaré 
cfM ceux qui les commettent n obtiendront 
point le Royaume de Dieu , cela fait que 
ceux qui font kjESV S-C H RI ST, 
crucifient leur chair avec fes vices , ^ > 
fies defirs déréglez.. 

Article 3 . 

Q Vkonque regarde une femme avec 
des yeux de concupifcence , a déjà 
cotnmis V adultéré en fon coeur. Ni Sparte, 
ni Athènes, ni l’ancienne Rojne n’avoient 
connu cette forte d’adultere. 

A F.T t c L E. t. Noli eflc în convivio potatonim . 
nec in comefTationibus eorum qui carnes ad vefcenduia 
conferunt . . . Cui va: > cui patri væ ? cui rixæ ? cui 
fovex > cui fine caufa vulncra > cui fuSbilio oculorum > 
Nonne his qui commorantur in vino , & ftudent cali- 
cibus epotandis ? Prov. c. 2 } . 

A K T. Z, Debicotes fumus non carni ut fecundûni 
carnem vivamus . . . Qui in carne funt Peo pUcetf 
non pofTunc. JTcm. c. 8. 

Manifefta funt cacnis , qua; funt fotnicatio , immun- 
ditia 6c cbriecatcs , conieflationes , & his Cmilia : quas 
prxdico vobis qupniam qui calia agunt , legnum i)ei 
non confequentur , . . Qui funt Chrifti , carnem fuaiq 
Crucifixerunt cum vitiis , & concupifcentiiî. GaC.c. j. 

A jç T. J. Omnis qui viderit raulierem ad concupif- 
ccndum eam» jam tag^chatu; «A çao) ia çordc 

fA!>. f. 
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CHAPITRE III 

Ce que nous devons repondre à ceux 
qui nous rapportent des 
médifances. 

Q uand en vous rapporte (^ue quelqidun 
a mal parlé de vous , ne vous mettez, 
pas d'ahord à faire vôtre apologie ; mais 
dites plutôt , il faut bien que cet homme 
fait mal in fruit de mes défauts , car 
il ne fe feroit pas contenté du . peu quil 
en a dit. 


CHAPITRE ir. 

/ 

Avoir peu de curiofiré pour les fpedVacles. 
Article i. 

C 'Efi une occupation des moins necef- 
faires que celle de fréquenter V Am^ 
phitheatre, Jilais fi par occafion vous y 
paroijfez quelquefois , faites voir que 
vous y efies pour vous j non pour aucun 

de 


Dîÿitizod 6y G()ô^C 




Le Manuel du Chre’tien, iî.p. iij 


CHAPITRE III. 

Cf/fti qui ejl véritablement humble ri a que 
des remercimens pour tous ceux qut 
re lèvent fes fautes. 

L e Jufle ejl le premier à s'aeeufer. 

Qi^nd il apprend que quelque au- 
tre s’en eft donné la peine, il l’en ai- 
me davantage comme un ami qui veut 
lui aider à fe corriger. Il ne croit pas 
qu’on puilTe faire de médifance fur fon 
chapitre. Vous me dites qu’un tel m’a 
blâmé , j’aurois à me plaindre de lui s’il 
m’avoit loiié. 

Jüftus prior eft aceufator faL Prov» c. j8. 


chapitre IV. 

Fuir les fpeElacles profanes. 
Article i. 

N ’Examinez pas avec quelle décence 
il vous convient de paioître aux 
Ipeékacles profanes , que vous n’ayez exa- 
miné auparavant fi un Chrétien , qui 
ejl crucifié pour le monde, & pour qui le 

F 
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de cettx qnd s*y di/puunt U viiloire ;• 
eflam taujours content de tout ce ^ui s* y 
■pajfe ne fouhaïtant l’avantage qu’à celuy 
^ui l’a. Car de cette forte tout renjfir^ 
d votre fatisfaÜion. Evitez, d’y faire ireau^ 
coup de bruit ou par vo% acclamations 
ou par vos rifèes. ^u fortir du Cirque 
ne beaucoup des chafes qui 

s y font papes , ft elles ne font de quel- 
que utilité pour le reglement de votre 
çonduite^ Autrement il parottra que 
vous avez, eflé au fpeSacle comme le. peu* 
pie , pour admirer. 

Article l 

N e courez point les declamateurs ; 

fans diftinclion & fans choix , & 
montrez-vous dijfale a en aller entendre. 
Si vous fraroipz dans leurs auditoires, 
que ce foit avec beaucoup de gravité & 
de bienfeance , & fans vous y rendre in* 
commode a perfonne. 
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Zl&f\ ' Pf“' i de tell 

ipeaacles avec quelque décence. 

Article i, 

■p St-ü poffible que de ces fades Dd- 
^claœateurs qui fe contentoienc an- 
aamement de s’étaler fur des chaires 
d Academie, il s en lôit tranfplanté quel, 
ques-um^ns les Chaires deMoyfe&de 
Pierre . Ne perdea point le tempsd en- 
tendre le hm» dt as c»if,s 

* c« niBséa/w firmmns. Cherchez 
des Prédicateurs y»i ne fe frichtm pn, 

CHRIST notre Seigneur. Car heureu- 
lement nous ayons encore des Prophe- 
tes Oc des Apôtres, ^ 

'« . & = 8 , 

«■rynl.alum im. 

Non nofmetipfot ptedicamui, fcd T£.»m Co * r«. 
Deminum nofttum. z. Cor. t. 4’ Chmstum, 


«îp 
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chapitre r. 

Approcher les Grands avec précaution, 
Çc comptant toujours fur leur talte Sc 
(ur leur raauvaife humeur 

Article i» 

Q Vand voHS avez, à trait ter de queU 

que 4»ire, frr «>'« fi 
me perfirme de difimaien , examuez ea 
voulmême comment fy condmrott 
Socrate ou Zenon. Ainft vous ne man- 
querez jamais de tirer le medUur fart, 
de vôtre mgotiation , de juel^ue maniéré 
qu'elle tourne* 

Article i- 

Q Vand vous allez, vifiter quelque 
çrand Seigneur , vous devez, etre 
préparé en tous cas a vous entendre 
dire, qu'il efiforti, ou quilnevoit per^ 
fonne, ou qu'il a' donné ordre qu on vous 
ferme fa porte & quU n'a que faire de 
vous. Ûue fi malgré ces réflexions vous 
ne pouvez, vous difpenfer de luy ten re 
vi/teJouffrez.-en les fuites fans murmurer 
& ne dites point en vous-même ^ cenejtait 
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CHAPITRE V. 

.approcher les Grands avec un fentiment 
de religion, & comptant toujours 
fur leur charité. 

A R T I c L E I. 

I L riy a point de Puijfance fui ne vien- 
ne du Seigneur. Approchez donc vos 
Maîtres avec uu fentiment de religion. 
Ils y gagneront du côté de vôtre Ibu- 
inimon > & vous n’y perdrez rien du cô- 
té de la relpedueufe liberté qui doit 
accompagner vos juftes demandes ; puis- 
que nous n’offrons jamais avec |j1us de 
confiance nos humbles prières a Dieu, 
que quand nous le conjurons de proté- 
ger l’innocence & la juftice. 

Article i. 


S I vos vues de charité de zele pour 
le prochain , ou même vos propres 
befbins vous expofènt quelquefois à ef- 
fuyer le fafte incommode de la gran- 
deur, fouvenez-vous que les Grands Ce 
trouvent aufïï expofez à l’importunité 
des petits. Portez lei fardeaux les uns des 

F iij ' 
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pas la peine de m aller faire maltraitter. 
Car ce retour ejl d’un homme du commun , 
^ui rejette fur des ^hofes extérieures la 
caufe defes chagrins. 


CHAPITRE VI. 


Eviter de fe vanter , de dire des mots 
pour lire , 6c de tenir des difcours 
mefleans. 

Article l. 


G ArdetL 'vous bien Àe mêler dans vss 
entretiens de longs indifcrets récits 
de vos beaux exploits , ^ des périls aux~ 
quels votre courage vous a expofé. Car 
quoiqu'il vous foit doux d'en rappeler le 
fouvenir , ce n'efl pas à dire que les autres 
/oient également charme':(jde vous entendre 
parler. 


R T I c L E 


N e vous mettez, pas fur le pkd de 
Sfeur de mots pour rire : Car vous 
tomberiez, par la dans le mauvais goût 
du peuple i outre quil nef rien plus ca* 
pablede vous faire perdre le fiime de ceux 
que vous fréquemez. 


» 
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autres , & vous accomplirez ainfi la Loy 
dejESV^-CHRIST. 

Akt. I. Non eft poteftas nifi à Domino- l?om. c. if. 
Art. 1. Altcr aîceriits onera ponats, & fie adim- 
fkbitis legeai ChriÛi. Oal.t. dt 


CHAPITRE VI. 

éviter de fe vanter ^ de dire des mot4 p(tfir 
rire ^ & de tenir des dijeours 
mejféans. 

Article i. 

S Elon la loy du monde chaque hom- 
me Veftimê , &^tous les auires hom- 
mes le méprifent : Selon la ]oy de l’E- 
vangile chacun Ce méprife, & tous' les 
autres font obligez de l’eftimer. JQÿe oc 
fok donc la langue d'un autre qui vous 
loue , ^ non pus Ut votre ; que ce foit un 
homme qui -ne vous foit rien y non pas 
vous - Wwf. Se vanter efl: une manière 
de s’humilier -qui n’eft pas perroilè, mats 
elle iêroh tien la plus efficace de toutes 
pour iè rendre fiitement méprilàble. 

Article 2. 

Q X/o» rC entende pas mhne nommer 
pmni vous les vices honteux ï w fe» 

F iii} 
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Article 5. 

D e plus U eft dangereux de pajfer des- 
mauvaifes plaifanteries aux difcours 
'deshonnêtes. Si on en entame (juelquun en 
votre prefence , ou reprenez, tout haut celui 
^ui parle fi mal ^ <juand vousle pouvez, avec 
hienfeance , ou faites-lui connoitre par votre 
fi lence & par la feverité de votre vifage , 
combien vous trouvez, mauvais la liberté 
^u"il fe donne t & i^ue vous en rougiJfeA. 
pour lui. 


C HÀP ITRE VII. 

Soutenir les attaques de la Volupté par 
les forces delaraifon. 

S I vous vous ferttez. faifi par la vive 
reprefentation de quelcfue V olupté, met- 
teTljVous en garde contre cette tentation , 
ainfi ^ue contre les autres y de peur <jue 
vous n'en foyez. entraîné. Donnez-vous le 
loifir d’examiner le parti que vous devel(^ 
prendre, (fr d'en délibérer avec vous-mê- 
me , comparant enfemble deux fortes de 
tems y celuy du plaifir & celuy du repen- 
tir qui le fuivra lorfque vous ne cefierel^ 
de vous le reprocher. ; Penfe^ au contraire 
d la véritable fiye que vous aftrez^^ 
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roit des indécences parmi des Saints , 
bien que toutes autres paroles des~honnètes 
& folles , & que toutes bouffonneries im^ 
pertinentes ; à quoy vous deve:^ fubflîtuer 
l'a^éable récit des bienfaits de Dieu, 

Art I c LE I. Laiidet te aliénas , & non os muni; ex- 
traneus , & non labia tua. ’îproa;. c. 17. 

Article!. Fornicatio , & omnis immunditia nec 
nominetur in vobis , ficut dccet faiiftos , aut turpitudo, 
aut ftulti loquium, aut fcurrilitas qiiæad rem nonperti- 
net ; fed magis gratiatum a£lio. Gai. f. y. 


chapitre VII. 

Eviter les attaques de la volupté , ou y op^ 
pofèr la défiance de foy.même , ^ 
la priere, 

D Efîez-vouS de cette préfomptaeufê 
fagefïè, qui malgré toutes les CiC- 
périences de la foiblefl'e de l’homme, 
penfe triompher du plaifir par les feu- 
les forces de la raifon. La Philofophie 
vous fourniroit cent raifonnemens pour 
vous faire affronter cet ennemi , & p.!» 
un pour vous le faire combattre. Le 
vray fa^e eft: un homme de bonne foy : 
J ay fpu comprendre , dit-il , que je ne puis 
garder la continence ^ PU ne rrtef donné 
de Di^U} & même ma plus grande fageffs 

F V 
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•vfftts en êtn pnvé V tiffrol/ation i»- 

térieure fMtf vous donnerez, à votre modé^ 
ration. Pins la commodité de fe avoir vous 
fatisfaire à l'heure même vous faroift fr»- 
tante ^ fias vous devez. r£ fi jler aux attraits 
les fias doux dr les plus piquans du plai- 
fir 5 perfuadè que le plaifir d'une telle 
viEloire efl d'un ordre fort fupérieur a ce.- 
lui que vous perdrez» 


C Hué P JT R E VIII» 

Ne fé point cacher de faire fon devoir.. 

A GiJfant comme vous croyez y être 
oblige i n'évitez la vue de qui que 
ce fait , quand plufieurs devraient juger 
de votre aElion autrement que vous ne fai- 
tes. ^Car ce ferait l'aüîon même qu'il fan- 
droit éviter , fi elle était irrégulière : mais 
fi elle efl dans l’ordre , quave\jVous que 
faire de craindre ceux qui ne fçauroicnt 
vous en bldnysr que mal d propos f 
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itoit de fçavoir de qui vernit un tel don. 
Je me fuis donc Jtdrejfé au Seigneur , & je 
lui ay fait ma f?riere. Ajoutez à la priere 
la fuite de l’occallon, & vous ne tente- 
rez. point le Seigneur vhre Dieu, Du re- 
fte , qui aime le péril y périra. 


Ut fcivi quonlanj aliter non poflem elTe contincns 
hifî Deus clet > & hoc iprum état futnma fapientia fcire 
cujus eflet hoc domitn ; a«iit Doœinum & dq>recatus 
fum. Saf. c. S. 

Non tentabis Dominam Deirm tuum. Mutth. c. 4. 

Qui amat peticulum in iiio peribit. EccU, ç. }. 


CHAPITRE VIII. 

JVe point rougir de l'Evangile, 

L e relped humain ne vous gouver- 
nera jamais , (î vous gravez profon- 
dément dans votre cœur cette parole 
du Souverain Juge : Quiconque fe décla- 
rera pour moi devant les hommes , je me 
dèclareray de meme pour lui devant mon 
Tere qui ejl dans le Ciel ; & quiconque 
me defavo'ûera devant les hommes , je te 
de f avouer ay devant mon fere qui ef dans 
le Ciel. 

Omnis qui coftfitcbitur me cofim hotnitiibus.. coa- 
f tebor de ego etim coram Patte mco qui in coeli® eft s 
qui aucem negaverit me coram hominibus > negabo Sf 
ego eum coram Pâtre meo qui in coelis eft^ Aï<trc c.iw. 
Non enibcfco Evangelium. Ro». c. i. 

F VJ 
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CHAPITRE IX, 

Ne fe pas accommoder aux dépéris diu 
prochain. 

C Omme ^ cette disjonElive efl fensêe ^ 
Ou il eft jour ou il efl: nuit , farce 
gabelle fepare le four d'avec la mit\ aa 
lieu (pue cette prepofition conjon^ive efl 
extravagante , Il efl: jour & il eflr nuit, 
parce qu'eUe met enfemhle le jour & la nuit: 
de même la maxime de prendre pour foy 
les meilleures ch ofe s qui font fervies fur une 
table , feroit une ajfez. bonne maxime a 
ne confulter que fon appétit , & fuppofé 
qu'on put fe regarder comme fepare dé ceux 
avec qui on mange : mais ce ferait au fonds 
nne mtpance groffüre , parce qu'on doit 
fe confiderer comme lié & uni avec les 
autres convives. Lors donc que queL 
qu’un vous donne a manger , ne regarde^, 
pas feulement a la qualité des viandes 
par rapport à votre appétit , mais faites 
aujfi attention à ce que vous devez, avoir 
d' bonne fieté & de polit ep par rapport d 
celui qui vous traité, 

Keta. * Les premières lignes de ce Chapitre 
ne font pas traduites à la lettre , mais j’ij 
crû que li la tradition étoit plus literile , elle 
en feroit moins ^intelligible. On peut voir un 
éclaircilTement là-deiTus à la fin de ce Livre. 
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CHAPITRE IX. 

penfer <jue pour le prochain , parce que 
c*eji Dieu lui-même qui penfe pour 
nous. 

C Hacun de mus ejl charge du foin de 
[on prochain : à même temps on 

die à chacun de nous ; Rejette'^ fur le 
Seigneur le foin de vous-même. Ne chan- 
geons point cet ordre , comme on fait 
fouvent : Ne prenons pas fur nous le 
fpin de nous-mêmes , laiflant à Dieu le 
foin du prochain. Loin de prendre quel- 
que chofe fur les autres, abandemnons- 
leur du nôtre tout ce que nous pouvons j 
dédons-leiir nos avantages : on nous a 
donné une bonne afllgnition pour nos 
recouvremens. Le Seigneur penfe pour 
moi. 

Mandavlt Domimis uniculque deproxnno fuo.Ef.f.17 
JaUa fuper Dominum curam tuam. T*/. 34. 

Dommuf follicitus ell mci. 7 /. if. 
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chapitre X 

Examiner fes talens avant que d’ennreï 
ckns un cmploy. 

S I vous vous ingerez. ds fdüer dans U 
monde quelque rolle qui fuffe vos jhr^ 
ces, vous n'y gagnerez que de U confa^ 
fion , & vous négligerez cependant celui 
que vous y pourriez joüer avec la fatisfa- 
üion du public. 


CHAPITRE XI. 

Il ne faut jamais aller contre les lumiè- 
res de la raifon. 

C Omme en vous promenant vous pre» 
nez bien garde de ne pas marcher 
fur quelque chofe qui vous puiffè entrer 
dans le pied , ou vous y faire ftire nne 
entorfe : ainfi dans les démarchés de vS^ 
tre conduite prenez garde que cette partie 
de vous -même qui la doit régler , ny fiuf- 
fre quelque chojè de violent. 
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CHAPITRE X. 

Examiner la P^ocation divine avant que 
fC entrer dans un employ. 

N e vous élevez, pas aux chofes qui 
font au dejfus de vous. Nul ne doit 
prendre pour foy les places d'honneur ^ fi- 
non celui qui y efl appelle de Dieu. Mais 
auflî après une vocaticnn bien exairance 
& bien marquée, n’examinez plus vos 
forces : dites , Le Seigneur eft ma force, 

Alttora te ne qutefieris. EtcU. c. Nec quifquam fu- 
mit, 8ce. Hebr. c. f. Uaiiimusfoftitud.0 tnea. F/. 17. 


CHAPITRE XL 

Il ne faut jamais agir contre fa confcience^ 

P Our quelque intereft que ce foit ne- 
forcez jamais la confcience , ou vous- 
marcherez fur des épines j car elle a un 
trait qui pique cruellement. Quoy-qu on 
en dife , il 'n eft point d’injuftice impu- 
nie dans le monde. Celui qui n a point 
de péché fur ta confcience , efl un homme 
fort aife : il poflêde tout. La tranquilir 
té de lame ep unfejlin continuel. 

Eft qui quafi gladîo pungitur, êfc. Pro'î/. e. ii. Bona 
«ft fubrtaiuia>ficc.£cW(,c. »j, Secuia mens, ij* 
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CHAPITRE XII. 

Ne polTéder , & ne fbuhaiter de biens 
qu’aurant qu’il en faut pour l’entre- 
tien frugal du corps. 

L a mefure de vôtre bien c^’efl vôtre 
corps , comme U mefure de vôtre fonlier 
c'efl vôtre pied. Si vous en voulez, avoir 
au de-la , vous marcherez, en chancellant 
entre des précipices , & vous n aurez, plus 
de régie pour borner vôtre cupidité. Com- 
me du moment ejuon regarde à autre chofe 
^iia la commodité du pied , tantôt on veut 
de la dorure ^ ou des couleurs voyantes à 
fa chaujfure , tantôt on la veut brodée , dr 
tantôt piquée. Car ce ejui pajfe une fois 
Itt jufie mefure n a plus de bornes. 
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CHAPITRE XII. 

N'avoir rien , & être aujfl content que fi 
l'on pojfedoit tontes chofes, 

N e pofleder rien , ou fe borner au 
plus fimple neceflàire j ce font les 
deux régies Evangéliques au regard des 
biens de la terre. Cefi un grand gain 
pour les perfonnes pieufes que de fe con- 
tenter de ce qui ftifiit. Car mus n'avons , 
rien apporté dans ce monde , & il eft hors 
de doute que nous rien pouvons rien em- 
" porter. Ayant donc de quoy nous nourrir, 
dr de quoy nous couvrir , que cela nous 
faffife. Mais fi vous vouleK. être parfait , 
allez . , vendez, ce que vous avez , & don~ 
ney^le aux pauvres j vous aureX^ un 
Tré for, dans le Ciel. 

Eft qu*ftus magtius pietai cum fufficîentia. Nihil 
enim imulimus in hune mundum, haud dubium quod 
nec auferte quid poftiimui. Habentes aucem alimenta, 
& quibus tegamurj hi* contenti fimus. i. Tint. c. (. 

Si visperfeftuseflï , vade , vende quæ habe* , & da 
paupetibui; & habebiJthefaurum in cœlo. Mutth. c. i«a. 

Tanqiiam nihil habentes, Ce oraniapoifidentes. i. Car. 
C* • 


Dia:- 
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CHATITJLE JCnX. 

Ce font les Hommes qui inlpirerït eux- 
mêmes aux Femmes les vanicez & les 
inutilitez qu’ils leur reprochent. 

L Es Femmes voyent que dés qu'elles 
ont quaTorz.e ans ^ les Hommes qui 
s'attiichem k elles les nomment leurs Mui^ 
trejfes . Ee la elles ont quelque raifon de 
conclure qu avoir acquis l'âge d'être meres^ 
c'efl four elles avoir acquis tout ce quart 
leur veut de mérité. Ee forte que fHÎfqu'on 
les quitte de tout le refie , elles fe donnent 
toutes entières au foin de leur beauti fur 
laquelle elles fondent toutes leurs ^fferan^ 
ces. Il ferait bon de leur faire fentir quon 
ne les honore qu'a caufe de leur modefiie, 

de leur retenue ^ & de leur bonne condui- 
te. 
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chapitre XIII. 

Les femmes étant capables de la plus 
haute vertu , les hommes ont d'autant 
plus de tort de les tourner a Ta ba- 
gatelle. 

O N a demandé qulferolt la décou- 
verte d’une Femme forte , on a dit 
tjue ce ne feroit pas trop pour ce quelle 
vaut ^ de T aller chercher fort loin , fut-ce 
à T extrémité de la Terre. Cependant 
les Juditli , les Efther , les Machabces 
feront multipliées dans le champ de l’E- 
glife. Dans les derniers tems ^ avoit dit le 
Seigneur , je répandray mon efprit fur 
toute chair ^ oms xafans fè" vos füet rem- 
placeront les Prophètes. Ne louons & 
n’eftimons que la vertu dans celles qui 
en font auffi capables que^ nous. Le tort 
en eft aux hommes , lî quelques-unes fo 
tournent à des vanitez dont il fufEt de 
Page même pour les punir. 

MuHerem fortem qui's inveniec î procul & de ulti- 
mis ânibus pretium ejuf. 7^ri)v. c.ji. 

In nevi/IImis diebus cfFuudain de ipititu mes Hi* 
per omnem catnem j de prophetabunt fili* vcfttae, 
./iü.c.i. 
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C HA P ITR E Xir. ' 

I 

Le Sage a regret aux foins qu’iî eft obligé 
de donner à fon corps. 

C 'Efl me marque de mollejfe (P être 
lent dans toutes les fonüîons du corps, 
comme dans [es exercices , dans fon boire 
& dans fon manger , dans fes necejfitez. 
efr dans fes plaifirs. Ce font toutes chofes 
à fe faire comme en pajfant j mais il faut 
donner aux fondions de l'efprit toute L'ap- 
plication dont on efl capable. 


- - I II* - - - - 

CHAPITRE Xr. 

Recevoir avec douceur les injures , & les 
mauvais traitemens. 

Article i. 

L Orfque quelqu'un vous fait quelque 
dèplaifir ^ ou qu'il parle contre votre 
honneur , croyez. quH s'imagine fuivre en 
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CHAPITRE XIV. 

Le chrétien regarde les Joins cjail eji obli~ 
gè de donner à fon corps ^ comme me 
peine t & une humiliation. 

L e Chrétien fpiritueV trouve qu’il a 
moins à foufFrir du côté des m ferés 
de fa chair , que du côté de leur foula- 
gement necefïaire. dl prie le Seigneur de 
le délivrer de femblables necejfitez : Ilfiu- 
pire avant ejue daller manger. Le châti- 
ment , & le foin de fon corps, font deux 
exercices de fà pénitence. 

De neceflîtatrbus meis ’ruc me. Vf. 24. / 

Antequain comedaip fufpiro.^oi. c. }, 


CHAPITRE XV. 

Recevoir avec douceur les injures , Ô" les 
mauvais traitemens. 

Articlei- 

Q uelqu’un m’emporte contre vous, 
il eft en ^olere -, c’eft toujours ou 
vôtre tort , ou vôtre m£tlheur qu il y foit j 
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cela les règles de fan devoir , n étant pas 
pojfible d'ailleurs qu'il fe conduife par vos 
lumières , mais par les fiemes. S'il juge 
mal, fin erreur ne peut nuire qu'k celui 
qui fi trompe. De même que quand queU 
qu'un tient pour faux un fait dont la vé- 
rité efl difficile à découvrir, ce nef pas 
la vérité qui en fiuffre , mais c'ejf celui qui 
s y méprend. Ainfi préparé , vous écoute- 
rez. avec beaucoup de douceur l'homme le 
plus emporté : car à chaque faujfeté qu'il 
Avancera , vous vous direz, de vêtre coté 
Il ne dit que ce qu'il penfi. 

'Tt?. 

Article a. 

C Haque chofe a deux anfes •, Vune 
qui la rend tres-legere *, L'autre qui 
la rend fi fefante , qu'on ne fpauroit la 
porter. Si votre frere vous fait une injufli- 
ce , ne prenez, pas fin procédé par C en- 
droit de l'injujHce , car c'en efi l'anfe mau- 
vaife par laquelle vous ne ff auriez, le fiù- 
tenir. Mais prenez, la chofe par la bonne 
anfe : c'efi mon frere avec qui j'ay été nour- 
ri & élevé ; & vous le prendrez, par le 
côté qui vous la fera trouver legere. 
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ou votre tort , parce que vous y avez, 
donné occafion j ou vôtre malheur, par- 
ce que Dieu y eft offenle. Ne vous ap- 
pliquez pas à ce qu’on (vous fait ou à 
ce qu’on vous dit, car vous n’en répon- 
drez pas à Dieu, y ne vous laiflez point 
donner le change. Un retour fur vous ; 
vous fournira toujours l’une de ces deux 
téponfcs , fouvent toutes les deux ; f4y 
tort de vous avoir fâché y Je m’eithne 
bien malheureux de vous déplaire. Ajou- 
tez-en un troihéme , qui ^ wte fricra 
tpu vom Im faites de n'avoir aitcm ref* 
fentiment contre votts^ L4 dottce réponpt 
fait tomber la- colore. 

Ablticlh z. 

F igurez-vous toujours deux mains qui- 
concourent à vous prefenter le cali- 
ce du rude traitement qu’on vous fait y 
la main de Dieu , & la main de l’hom- 
me. Si vous regardez à la main de l’hom- 
me, le chagrin vous fera dire : ce 

calice ne fou point pour moi, ^u'it pajjfk 
a ipuelfue autre , ou qu’il demeure à ce- 
lui qui me le prefente. Si vous regardez à 
la main du Seigneur , vous direz avec 
beaucoup de courage ; Ne boiray.je pas 
de bon cœur le calice que mon Pere nia donné} 

Ar-TIcle. I. Egofumqui, &c. z. Keg. c. 14. Nequi-fo 
fie, &c. Gen. c. i^. Refponfio mollis , Stc. Pr^v c. if. 

ÀR. i.TranfeaCj&c.Aïrfr.f, itf, Caliccm,'S:c. joan.c.ii 
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chapitre xri. 

Contre l’orgueil , &: les jugemens té- 
méraires. 

Article i. 

C Es confe^tiences ~ là font mal tirées.: 
Je fuis plus riche que vous , donc 
je vaux mieux que vous : Je fuis plus 
cloquent que vous , donc je vous fuis pré- 
férable. Mais celles-cy font jafies : Je fuis 
plus riche que vous , donc mon bien 
vaut mieux qne le votre ; Je fuis plus 
éloquent que vous , donc mon éloquen- 
ce eft préférable à la votre. à 

voHS , vous nçtes pi du bien , ni de Pé- 
Içquence. 

Article!. 

U H homme n'efl que peu de temps 
au hain ; dites quil fe baigne fort 
'vite t non quil ne fe baigne pas autant de 
temps quil faut, Z)n autre boit beaucoup 
de vin ; dites qu"il en boit beaucoup , non 
quil en boit plus qu'il ne faut. Car pour^ 
quoy vous mêlez.-vous do trouver à redire 
à ce quil fait , avant qu'il foït décidé fi 
vous en fugez fainement vous-même : c'efi 

CHAPITRE 
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chapitre' XVI. 

Contre VOrgHeïl^& les Jugement téméraires: 

Artic li I. 

Q Uels raifonnemens ferolent-ce-ü ? 

Je dois plus de reconnoiflTance à 
Dieu , donc je dois auiîî moins de cha- 
rité à mes freres , fes enfans -, J ’ay re- 
çu de nôtre Pere commun quelques 
avantages fur eux , donc je dois m em- 
parer encore de ce peu de bien qu’ils 
ont receu de lui. Ceft ce que vous fai- 
tes lorfque vous abufêz de vôtre pou- 
voir ou de vôtre habileté pour oppri- 
mer le prochain. Raifonnez mieux ainfi ; 
Je commande à celui à qui je tnerite- 
rois d’obéir , donc je dois au moins lui 
commander avec douceur. J’ay un plus 
|rand compte à rendre , donc je dois 
etie plus humble. Plus vous êtes grand, 
fins vous devez, vous humilier en toutes 
chofes, 

' * A RTI C L E 1. , 

N e jugez pas fur les dehors , ?nais 
felôn Petjuite ; 8c pour vous épar- 
gner le foin de faire ce difeernemenc , 

.G 
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tiinji qh'il vous arrive fonvent de voir me 
chofe , & de vous la figurer tonte antre 
far un manvais tour d'imagination* 


C HAT IT RE Xril, 
.Contre la fuffifànce , & l’hypocrifie. 

AltTlCLE I. 


N e vous donnez, pas des airs de PhU 
lofiephe ^ dijlourant à perte de vue 
fur la Théorie des vertus en prefence des 
ignorant s mais mettez,, toute cette Théo^ 
rie en pratique. Par exemple , quand vous 
êtes cC un grand repas , ne parlez, point des 
bienfieances qu il y faut garder^ mais gar^ 
dez-y toutes les hienfiéances. Souvenez-^ 
vous que c était ainfi que Socrate éviteie 
avec foin tout ce qui l' aurait pu faire 
marquer. Il fie faijoit fi peu connoitr^ pour 
Philofophe t que bien des gens saddref- 
foient àJui afin quil leur fifi connoitre un 
Philofophe , & U ne' manquait pas de les 
mener luy^méme. a quelque autre Philojb^ 


a 


Digüizê^yXjüO^CT^ 



Le Manuel du Chre’tien. n. p. 151 
ne jugez, point , & vous ne ferez, point 
jugez j ne condamnez point y & vous ne 
ferez point condamnez. Car on Je fervira 
pour vous de la même mefure dont vous 
vous ferez fervir pour les autres. 

Article i. Q^nto magnus es , humilia te in om* 
bibus. Ecdi.c. . 

Art. i. Nolite judicare fecundum faciem > fed ju- . 
ûum judicium judicate. c. 7. 

Nolice judicare, &nonjUdicabimini, tcc.Luc.c.C), 


CHAPITRE XVII. 

Contre la fujffaneey & [‘hypocrijie* 
Article i. 

L e bien que vous faites , gardez-vous 
de le faire devant les hommes , a def, 
fein d’être vu d'eux : autrement il ny a 
■point de ricompenfe pour vous auprès de 
•votre Pere qui ejl dans le Ciel. Quand 
donc vous faites V aumône , ne faites pas 
fonner la trompette devant vous , comme 
font les hypocrites y mais que votre m<dn 
gauche ne fpache point ce que fait vôtres 
Tnain droite. A cette hypocrifie vulgairb 
qui cache le vice • Ibus les apparences 
4e la vertu , oppofez lui une hypocrifie 
plus fine , & plus innocente qui cache 
fa plus pure vertu fous les apparence^" 

' G ij " 
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phe , tant U était éloigné de trouver man^ 
vaii quon ne l’eût pas fris pour ce qu’il 
était. 

A R T I C L E 2. 

L Ors donc que dans vos entretiens avec 
les perfonnes du commun le difcours 
fera tombé fur quelque maxime defagejfe^ 
gardez.' ordinairement le ftlence \ car il y 
a danger que vôtre eflomac ne rejette^ 
pour ainfi dire , des alimens quil n’a pas 
encore^ bien digerez,. Qm s'il arrive que 
quelqu’un vous dife : Il me fernbte que vous 
joüézrlà le rolle d’un ignorant , & que 
l’entendiez, fans émotion \ qu’a~. 

lors vous commencez, a donner des leçons 
de fagejfe. Les brebis ne font pas confide* 
rer d leuts Bergers la quantité di herbes 
qu'elles brouttent pour leur faire juger qu'eU 
les font bien leur devoir de brouttefi mais 
apres avoir bien digéré la pâture au de» 
dans de leur corps , elles montrent au de., 
hors leur lait & leur laine. Faites de même, 
& n’étalez, pas des maximes au peuple, 
mais des allions louables qui font l’effef 
des maximes bien digérées. 

Article 3, 

Q ZJelque réglé que vous puijfiez. être 
pour tout ce qui regarde (y corps , 


J, 
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d’une conduire ordinaire. Lorftjue vous 
jeûne Si , parfumez-vous U tête ^ & lavez- 
vous le vifage ^ afin que ce ne fait pas 
aux yeux des hommes quil paroifie que 
vous jeûnez. 

Article z. 

N e (oyez point de ceux qui dlfentj 
& ne font point. Souvenez - vous 
que le Maître a commencé par faire avant 
que d'enfeigner, A moins d’une vo- 
cation particulière , n’inveÆivez publi- 
quement contre l’elprit du fiécle, qu’en 
failànc voir que vous avez l’Elprit de 
Dieu , & que vous en produilêz les 
fruits , qui font la charité , la joye , la 
paix ^ la patience , la condefcendance , la 
la bonté ^ la confiance à fo^rir, la dou- 
ceur , la foy ^ la modefiie , la continence j 
la chafieté. On ne trouve dans ce dé- 
nombrement ni les géraiflemens conti- 
nuels fur les defordres publics , ni la 
cenfiire des Puillànces Ecclefiaftiques , 
& Séculières. 

Article j. 

F Uyez l’oftentatioii , fur tout dans les 
exercices de l’humilité de la pé- 
nitence. Lorfque vous jeûnez , ne prenez 
peint un air trifie comme les hypocrites , 
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tien faites point parade -, & ft vous vouâ 
êtes réduit à ne boire que de l^eahy tien 
• les gens à tout propos» Si 
vom exercer a vous faire 


ttvertijjez. pt 
vous voulez. 


fouffrir (Quelque chofe , faites4e pour vous- 
même , & non pour les autres. N'allez, 
pas au fort de l*hyver embrajfer par mor- 
tification les fiatuês qui font dans le mar- 
çhé -, mais ^uand vous avez le plus de 
fifi» prenez de l'eau fraîche dans vêtre 
bouche t & la crachez, aujfi-üt fans en par* 
1er 4 perfoîWe» 
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iar ils fe font un vifage hâve four faire 
remarquer aux hommes ^u*ils jeûnent. 
C’eft perdre de deux cotez que d’entre- 
tenir l’enflure de fbn efprit aux dé|>ens 
de Ton corps, puilqu’on renonce a fes 
commoditez , & qu’on fera puni de (bn 
orgueil. Apres tout , le rude exercice 
^Hon donne à fon corps ejl compté pour 
peu de chofe y s’il n’eft animé des fentw 
mens de la pieté qui efl utile à tout. 

I. Article. Attenditc ne juftitiam veftram faclatts 
coram hominibus> ut vidcarr.ini ab eis:aIioquin merre- 
dem nonhabebitis apud Pattern veftrum qui in cœlis eft. 
Cùm ergo facis clîemofynara noli tubâ canere ante 
te. ficut hypo.-ritae faciunt. Ncfciat lîniftra tua quid 
factat dexceratua. Tuautein cùm jejunas , unge capuc 
tuum , & facicm tuam lava ne vidcaris hominibus je- 
junans. Matth. c. 6. 

Z. Art. Dicunt & non faciunt. Matth.c.x^. 
Coepit J XS U S facere , & docere, JlB. c. i. 

Fruâus Spificus eft, charicas, gaudiutn » pax . patien- 
tia , benignjtas , bonicas , longanimitas , inanfuetu- 
do , fides , itiodeftia , concinentia , cafticai. Gai. c. j. 

J. Art^. Cùm jejunatis nolite fieri , 'ficut hypocri- 
tæ.^rrltes : exterminant enim faciès fuas > utappareanc 
hominibus jejunantes. Matth. c. 6. 

Corporalis exercitatio ad modicum utilis eft>piet4s au* 
tem ad omnia utilis eft i. Tim. u 4 . 
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CHAPITRE XVI II. 

Caractère du Lige de l’Acadéinie , & 
fon portrait. 

Article i. 

T A fiîuatîon ^ & le earaütre d'un hom^ 
■^me du commun , efi de n attendre de 
luy-mème ni fon bien , ni fon mal ; mais 
d'attendre tout de dehors : la fttuatîon, Ô* 
le caraÜere du vray fage , ejl d'attendre 
tout fon bien , & tout fan mal de luy-> 
même. 

Article i. 

V oici les marefues auf^uelles en peut 
connaître un homme ^ui s'avance dans 
les voyes de la fagejfe. Ne reprendre , ne 
louer ^ ne blâmer ^ nin'accufer perfonnne de 
rien j ne parler jamais de foy à dejjein de 
faire remarquer que l'on fait ou que Ion 
fçache quelque chofe -, fi l'on réujfit mal 
dans quelque entreprife ^ ou fi Ion y efi 
traverfèi s'en donner toujours tout le tort i 
fi l'on eft loué ,fi rire en fecret de celuy 
qui s'en donne la peine-, fi l'on efi blâmé y 
plaindre celle de fe jufiifier-, fe contentant 
A f l(s malades , 
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CHAPITRE XVIII. 

CaraBère du vray Chrétien,' & Jbn 
trAit. 

Article t. 

i 

L e Mondain ne s’occupe que des 
chofes extérieures , & de la figure 
paflàgere du monde \ le Phitolbphe ne 
s’occupe que de luy-même -, le vray Chré- 
tien ne s’occupe que de Dieu fieul.^ 

Article 

D Onnez-moi un homme pdtient ^ & 
hienfaifant ; fans . envie , fans 
mutation , fans orgueil , fans ambition-; 
qui ne cherche point fes propres interefls , 
qui ne fe fâche jamais , qui ne juge ja-^ 
mais de f avant ageufement de perfonne\ fi 
éloigné de s^ applaudir d'une méchanceté , 
& ft porté à faire jujiice a tout le mon^ 
de , qu'il aime mieux foujfrir tout , croire 
tout y efperer tout, que de s' expofer par fa: 
réftfianee ou par fa défiance , à donner 
quelque atteinte à l'union des cœurs ; c'eji 
la charité ede-méme fous la figure d'un 
homme : ce fera à ces marques qu’uix 
vray Chrétien Te feca eonnoître. Mais 

G V . ■ * 
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^ craignant ejae la plus petite émotiont 
ne fait capable d'ébranler quelque bonne 
refolution déjà pyife , mais encore mal 
affermie : s'être rendu maître de fes dejîrs j 
ne fe fentir d'averfion que pour ce qui 
fait violence aux ftntimens que la Nature 
nous infpire par raport aux chofes qui 
dépendent de nous ; ri avoir que des in-- 
cUnations modérées j Ji l'on paffe pour un 
homme fans efprit ^ fans étude ^ ne s'en 
peint embarraffer ; enfin fe garder de 
foy^meme comme d'un enmmii dont on 
fe doit défier. 


C HAPITRE XIX, 

On n eft pas fage‘ par la Théorie, mais 
par la pratique de la fagellè, 

Q 'üand quelqu'un fe croit homme de 
poids y pour être entré dans le fond 
de la dolîrine de Chryfippe , & pour etre 
en état d'en déveloper les mifleres i dites 
en vous -même voila un homme qui n' aurait 
aucun mérité s'il avait plît d Chrifippe 
d'écrire d'une manière intelligible, fidais 
THO^ qu'efi ce que je cherche \ à bien con^ 
nossre .la Nature pour en fuivre les im-. 
pre fiions. Je m'informe qui en a le mieux- 
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pour les avoir il faut qu’il ait auflî le 
cœur rempli d’amour pour Dieu , & de 
haine contre luy-même. Ces deux traits 
achèvent fon portait, de ils y font elïèn- 
tiels. 

Charitas patiens eft', benîgna eft.Charitas non æmu- 
lacur , non agit perperam , non inflatur , non cft 4ni- 
bitioia , &c. i.. Cor. f. 13. 




CHAPITRE XIX. 

Onn'eflpMs Chrétien par fa créance , niait 
~ par fes oeuvres. 

Q 'Uani fe ferais aujfi éclairé que Vont 
été les Prophètes , quand f aurais 
approfondi tous les Myflères de la RelU 
gion^ & toutes fortes de feiences , fi je riay 
point la charité je ne fpay rien. La fcien~ 
ce enfle ^ mais c'‘eji la charité qui édifie. 
Le contrepoids du fçavoir , c’eft le com- 
pte qu’il en faudra rendre. Car le Ser^ 
viteur qui fçaehant les intentions de fon 
Maitre ri aura mis ordre à rien^ rjs ne 
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écrit J on me dit céfl Chry/ip^e. J'ay 
anJfi~tot recours À fes écrits j mais les mu~ 
vant d'une ohfcurité impénétrable pour 
moy , je fuis obligé de chercher tyuelqùun 
qui m'en puijfe donner l'intelligence :■ juf 
ques-là je ne vois rien dont je doive me 
jç avoir beaucoup de gré, Après avoir 
trouvé un interprété , il me refie à mettre 
en pratique les enfeignemens de Chryfippe, 
Car de m'admirer pareeque j'aurai bien 
fpH prendre le fens de cet Auteur, c'ejb 
me glorifier d'ejlre Grammairien au lien 
^efire Philofophe , avec cette feule différence 
que les Grammairiens ordinaires s'attachent 
à commenter Homere , moy je fuis le 
commentât eur de Chryfippe. Cela me fatis- 
fait fi peu , que quand quelqu'un me prie 
de luy lire quelque endroit de Chryfippe, 
je rougis de ne pouvoir faire voir dcf avions 
conformes a ma leüure,^ 
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les aura pas fuivies ^ fera châtié rigou^ 
renfement. Pour celai (jui ne les ayant pas 
ffûés aura fait des chofes dignes de cha-* 
timent » U ne fera que legerement châtié. 
Vous ne feriez pas bien aife qu’on vous 
dift à tour propos que vous avez beau- 
coup de dettes, mais il vous feroit beau 
de payer vos dettes. N’ayez point de 
complaifànce à vous entendre dire que 
vous êtes éclairé j mais examinez aufli- 
tôt 11 vous avez une conduite qui repon- 
de à la beauté des lumières que vous 
avez receu<ÿ. Car on exigera beancoup de 
celui d qui lion aura beaucoup donné’, & 
plus on aura confié à quelqu'un , plus on 
lui redemandera. 


Et fi haôuero Prophetîam & noverim MyfterU om- 
nSa & omneni fcicntiam, chatitatem autem non ha- 
buero, nihil fuin. i.Cor. f. i}. 

Scicntia inflat, chatitas autem ædificat. i. Cor. f- ». 
lUc autem fervu* qui cognovit voluntatem domi^ 
ni fui , & non præparavit , & non fecit fecundum 
lontatcra ejus . vapulabit multis : qui autem non 
gnovit , & faeii dignaplagis , vapulabit 
ni autem cui multum datum eft , 
ab eo : & cui conuaendavcrunt multwn > plus peccu* 

ab eo.lMi. c. la. . 
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C UAPITRE XX, 

Conclufion qui comprend une exhorta- 
tion à la pratique de ces maximes , 
avec trois Sentences d’une grande é- 
tenduc pour regler la conduite dç 
celuy qui aura pris le parti de cultir 
K ver la lâgeflè. 

♦ , 
Article i, 

T Ene'^vousà tom.ee vous aurez 
une fois arrêté par rapm à vôtre con- 
duite s comme à des loix .facrée s t^ue vous 
ne pourriez, violer fans commettre une efpece 
d'irréligion , & ne vous émbarrajfez. pas 
de ce ^u en pourront dire les gens , cote 
vous n efes pas maître de leurs difeours* 

Article!. 

I Vf^ues d (juand vous ferez-^vous le tort 
de croire ejue vous nefles pas fait pour 
vivre de la manière la plus digne d'un 
homme ^ ni pour veut conduire en toutes 
çhofès par la lumière de la Raîfon , ^ui 
vous difingue des animaux ? ous avez, 
déjà receu toutes les infruêiions necejfaires^ 
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CHAPITRE XX. 

Conclu fion ejui comprend une exhortation 
à fe donner à Dieu fans délay , avec 
trois fentences d'une grande étendue pour 
le ré<rlement de notre vie. 

Article i. 

J E finis en vous exhortant d affermir 
votre cœur dans U refolution de fervîr 
le Seigneur. Soyez, inébranlable dans le 
deffein de lui plaire , je vous en conjure par 
toute la charité quil m'infpire pour vous. 

A R T 1 c L E Z. 

V OUS avez été éclaiié d ’enhaut , trop 
heureux enfant de lumière j vous 
êtes pleinement inftriiit , un Dieu s en 
eft mêlé. Il a paru fur la terre, ce Do^ 
Pleur de JuJHce , qui étoit Pattente de tou- 
tes les Nations. Ou dites que fa doctri- 
ne eft fauflè, ou fuivez Ces enfeigne* 
mens. Auquel des deux êtes-vous dé- 
terminé, ou à vivre de a mourir fans re- 
ligion , ou à deshonorer 'votre Religioit 
^ar votre, conduite î Quelle eft la bn^ 
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(*r vous les avez, efiimées, Quel Doüeur 
attendez.-vous encore pour furvenir à votre 
amandement jufqu^à fa venue ? os jeuHes 

années font pajfèes ^ & vous êtes d'âge de 
vous gouverner. Si vous ne fecoüe':^ dez, 
cette heure vôtre nonchalance , & vôtre 
parejfe , fi vous différez, de vous corriger , 
fi tout fe paffe en vains projets dont vous 
remettez Cexecution d’un jour à l'autre , 
éloignant de plus en plus celui auquel vous 
avez déterminé de penfer férieufiment a 
vous : le temps de vous perfeêlionner votes 
aura échappé avant que vous y ay iez pris 
garde , & vous ne ferez qu'un homme du 
Peuple ni durant vôtre vie , nia vôtre mort., 
Concevez donc dés ce moment me affez. 
bonne opinion de vous-même pour vous 
juger capable de vous avancer dans la 
vertu (jr de vous y rendre parfait : (fr 
faites-vous une loi inviolable de tout ce 
qui vous paroitra le meilleur en fait de 
conduite. A chaque occafion,qui fe préfen- 
tera ou de peine , ou de plaifir i ou de 
gloire , ou de confufion ; fouvenez - vous 
que c’efi le moment d'entrer en lice , que 
défi pour vous Couverture des Jeux Olym* 
piques , & le fignal du combat, & qu art 
feul coup que vous aUe"^ ou recevoir , ote 
porter, ruine ou ajfeure vôtre avancements 
C efi parla que Soçratj cfi arrivé à me 
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talité qui puiflè (butenir cette penfée; 
fl l’Evangile eft vray , je fuis un profa- 
ne , un impie , & l’enfer eft mon parta- 
ge ? Eft-on homme fi l’on ne croit fbn 
ame immortelle , ou fi la croyant im- 
mortelle on ne penfe jamais ferieufement 
à l’état où elle pourra fe trouver durant 
cette durée éternelle qui en mefurera 
l’immortalité 'i C’eft la regarder comme 
quelque choie qui n’eft pas de nous } 
car nous ne nous oublions pas nous- 
mêmes *, plufieurs ne fe connoifiènt que 
comme un corps, & ils ne fe connoif- 
lent pourtant que par leur ame. Marcher 
fans l'ouci & fans précaution entre deux 
ét.ernitez, c’eft mériter l’éternité mal- 
heureufe. Il n’eft pas encore temps d’y 
penfer , dites - vous i fixez - en donc le 
temps. Eft-ce à dix ans d’ici , ou à un. 
an lèulement , ou à un mois , ou à une 
lemaine ? Imprudent que vous êtes , le 
temps que vous avez fixé peut être po- 
fterieur à celui de votre mort , car vous 
pouvez mourir aujourd’huy. N'e tardez, 
pas à vous tourner du côté du Seigneun 
ne différez, fat d*un jour à f autre : f^au^ 
roit été un grand bien pour vous d'avoir 
porté fin joug dès vôtre tendre jeunejfe» 
car fin joug efidoux & fin fardeau efi leger 
Déterminez - vous ervfin à en faire l’é- 
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ferfe^ion confommécy fe faifant de toutes 
chofes un moyen de s'avancer dans laver^ 
tu , & ne fuivant jamais d'autre guide 
^ue la raifon. Four vous , vous ne ferez, 
jamais un Socrate, mais vous ne de^ 
vez pas laijftr de vivre comme fs vous ef-^ 
feriez, de le devenir. 

I 

Article 5. 

D e ce iju'on nomme Lieux en termes 
de FhÛofophïe , le premier le plus 
necejfaire eft celui e^u'on appelle la prati- 
que des maximes *, par exemple ; Q^’il 
ne faut jamais mentir. Le fécond ejl celui 
qui donne la 'dcmonftration des maxi~ 
mes, comme. D’où vient qu’il ne faut ja- 
mais mentir î Le troifiéme eji celui ejui 
jujHfie la bonté des démonjlrations , xè" 
qui les dijlingue en leurs differentes efpeces: 
comme , D’où vient qu’une telle Démon- 
ftrarion en particulier eft dans les régies î 
Là on explique ce que c'e(l que Démon., 
jlration , que confèquence , qu'oppofition , 
en quoy confifie la nature du vray & dit 
faut, ^infi le troiférne lieu eji necejfaire 
four le fécond, & le fécond pour le pre^ 
mier : d'ou il fuit que le premier eji le plus 
necejfaire des trois , (jr celui auquel il faut 
f arrêter. Adais il nous fiait detenverfr^- 
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jpreuve. Seigneur, le parti en eft pris s 
^ l’ay dit , je vais commencer dés ce mo~ 
ment. Ce changement eft m cohp de U 
droite du Très- Haut. 

Article 5. 

D Ans toute forte d’Arts la Théorie 
n’eft que pour la pratique la fpe- 
culation fe rapporte à 1 aétion. On n’eft 
ni Peintre , ni Architeébe que pour fçavoir 
les régies de la Peiiirure & de l’Archi- 
teéture. Ce qui fait le Connoiljièur ne 
fait pas le Maître. Cependant quelque 
avantage que nous donnions au caradé- 
re de Maître fur celui de Connoilïèur, 
lorlqu’il s agit de Parti de bien vivre, 
nous nous contentons de cette derniè- 
re qualité. On fçait fa Religion , & Pon 
vit en profane. u4 cfuoy nous pouvons ju- 
ger fi nous reconnoiJfonsjESVS-CHRIST 
pour notre Maure , c'eft fi nous gardons 
fies Commandemens. Celui ^ui dit ijuil U 
reconnaît , ô" ejui ne garde pas fes Com-, 
mandemens , c'eft un menteur ^ & la véri- 
té neft point en lui. Mais fi queleju'un 
obfierve ce que fa parole preferit , V amour 
de . Dieu eft vraiment parfait en lui. 
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get ordre: mus noHS donnons carrière JUr 
te troifiéme , nom y confumons tome notre 
application. f>uant au premier nous ne 
mus en mettons point en peine, ^inji nous 
mentons fans retenue ; mais nous fommes 
forts fur la manière de bien démontrer , 
f »’// ne faut jamais mentir. 

ARwTICLE 4. 

D Ans toutes vos entreprifes voici la 
prière ejue vous devez, faire , Grand 
Jupiter, & vous Fortune , menez.-moi là 
ou vous avez, ditérminé , & pu’tjfè-je fui^ 
vre de bon gré , car vous me feriez, bien 
fuivre malgré que fen eûjfe ! 

Article 5. 

C Eluy qui plie de bonne graee à la, 
necejfitê , c’efi un fage qui étant en- 
core fur la terre en fçait autant que tes 
Dieux. 


Article 6. 

E Ncore ee beau fentimént de Socrate, 
O Criton,yî les Dieux veulent la cho-, 
fe de cette manière , F e fl auffi comme je 
le veux, U efi bien au pouvoir ^’Anyte 
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Article 4. 

V oici une parole qui met vôtre cœur 
dans U main du Seigneur , qui fait 
de fa volonté la vôtre , qui fixe fur lui 
toute vôtre attention, qui vous tient 
toujours dans l’ordre , & qui vous rend 
partait. Dans toutes vos entreprifes di- 
tes : Seigneur que veulez.^vous que je faf^ 
ftf Cette ditpofition d’etprit fe rappor- 
te & à la qualité des aékions & à la ma- 
nière de les faire. 

A R TIC LE 5. 

V oici une fentence qui' faifit tou- 
jours & qui porte coup. Tous les 
defirs ambitieux font glacez , les chofes 
dé la terre ne nous font plus rien. 
fert à un homme de gagner tout fVnivers 
s'il vient k perdre fon^ ame , ou que don- 
nerait' il en échange pour la recouvrer quand 
il iaura une fois perdue ? 

Article 6 * 

C E mot enfin pour défier même ceux 
qui en voudroient à vôtre vie, à 
plus forte raifon ceux qui n’en vou- 
droient qu’à vôtre bien , ou à vôtre re- 
pos. Ne craignez, point ceux qui ôtent U 
vie du corps , & qui ne peuvent ôter celle 
de Vame : mais craignez plutôt celui qui 
peut précipiter dans l'enfer tame ^ U 
corps. 
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& de Melite de moter U vie , mats non 
pas de & de me donner dn cha^ 

grîn. , 

Fin du Manuel du Phibfophe. 
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article X- HorcAbatut onuies in propofico cordi* 
pcrnunercin Domino. AS. c. h. Itaque fratres me* 
chaniCmL;&. defideratiffimi , gaudium meum & co* 
roxiamca ; fie ftacein Domino . chariffimi. Philip, c. 4. 

AS.T. Z. Dédit vobis doftorem jufiiciæ. hoU c. t\ 
Ipfc cric expedatîo gentium. Gen. c. 4^. Nc taries 
converti ad Dominum , & ne différas de die in diem. 
Eccli.c. ^. Bonum eft viro fi tulerir jugum ab ado- 
iefeentia fua. Thrtn. e. 3. Jugnin nieum fuave eft, 

& onus meum lève. Matt. c. ii. Dixi nunc cœpi; 
aæc mutatio dextétæ Excelfi. Tf. yn. 

AKX. i, la hoc fclmos quia cognovimus J e s u m ' 
ChUpIstum, fi mandata ejus obfervemus. Qui 
dicit fe- nolTe eum , & mandata ejus noh cuftodTr, 
tnendax eft , &in hoc veritas non eft. Qm auteni- 
fervat verbum ejus , verè ân hoc charitas Dei per- 
&âa eft. I. foan. c. a. " 

. Ab.t. 4. Cor. régit in manu Domini. Prtv. t. lU 
Domine , quid me vis facere ? Afl. c. 

Art. 5. Qmd prodet homini fi univerfam mun'^' 
dum lucretur , anim* verô fuæ detrimentum patiatur; 
aut quam dabit homo commutationem pro anima 
fua î Mktt,c\ j 6 . ' • 

ART. tf. Nolite timete eo* qui dccidunt corpus, 
animamautem non poflUnt occidere ;.fcd potius ti- - 
mete eum qui poteft & aaimam Sc çorpui petdcrq 
jn gehennam. Mau. a to. 
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’ Remarques & iclaircijfemens- 

J E ne doute pas que cette correction 
du texte ne paroiflb naturelle, quoy 
qu elle ait échappé à Simplicius. Il lit 
dans fon Chapitre XXl qui répond au 
Chap. XIII. de la première partie félon 
ma diftribution, il y lû , dis-je , » 

Sri Cl 0% J'i' atolTftpt&Ai crCe/v 

çsf Tl KATA tiiSc 1 OH a ctaduit, 
Memento fie in vita ejfe verfindnm , tan^ 
quant in convhia cîrcumferaris. Si quid 
ad te perveniat , & le refte. Ce circum^ 
feraris , & le mot qui y répond dans le 
Grec, ne veulent rien dire. Il n’y a qua 
changer un 0 en un «, & à faire la pon- 
ctuation en cette Ibnc , Mcf/r»a^ tn èr 

tat ytyoti'ji i(^cè ^É. Et 1 endroit leratres- 
intelligible , Memento fie tibi in vira 
ejfe verfandum tanquam in eenvivio. Eo- 
rum qua cîrcumferuntur fi quid ad te 
pervenerit . <■ &e, feroit un 

fèns auffi intelligible que 'aref>çie;/^r<»r’, 
fupposé toujours qu’il fût détaché 

Voici une correction plus importan- 
te ^ 
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le , & que je ne donne pas pour aufli 
fure que la precedente. Simplicius dans 
ion Chapitre XXXIV. qui lè rapporte 
au XXV. de ma première Partie , lit ainfi 
iîVîTîp vkhitItJ rh{\eLt ri ànrvr.yuu 
Kecicit (pvatç tr TuKOf^a yhtTzu, 

C eft-à-dire , ^j^madmedHtn aberrandê 
canjâ meta non pemtttr , fic nec mali na^ 
tara in mnndo exifiits & en nôtre lan- 
gue, Comme un bat n'efl pas fait pour 
eflre manqué, ainfi le mal n'efi pas dans 
le monde: ou, ainfi U ri y a rien d^ef- 
fentiellement mauvais dans le monde-, Js 
demande d’abord fi' cette fuite cft au 
point de netteté où Epiârete met tout 
ce qu il dit ? Simplicius employé 27, 
pages de fort beau Grec pour juftifiec 
^e le mal défi point naturel , quilefi 
contre nature^ & que par cette raifon il 
n efi point dans la nature : il, nous ra-< 
tnene à l’idée de ceux qui fê figuroient 
qdil y avoit deux Principes de toutes 
chofes , le bien & le mal : Il agite la 
Thefe , fi l’on peut aimer le mal comme 
tel. On feroir plus fatisfait s’il avoit cité 
quelque Philofophe de la connoiflànce 
d’Epiéletc qui eut foutenu cette The- 
ie , qu’// n'efi point de mal au monde, 
encore luy refteroit-il à faire voir que 
^a liai/oQ de cette Theie avec ce qu’il 
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Remarques & éclairclpmens. 
dit’du But , eft tout-à-fait uacurclle. Epi- 
^ete dit, il eft vrai, ijue U bien é It 
mal ne font que dant les chofes qui dé» 
fendent de mus ,• c’eft-à-dice., comme 
jl s’explique lui-raême , dans nos fro» 
fres avions ; mais il ne dk pas abfblu- 
ment que le mal n\efi point ; il dit aa 
xontcake ,, que nos avions font mauvai- 
les , ôç <^’il y a du mal toutes les fois 
^[u’elles s^.écartent des premières im- 
preflÎQlîS de la nature- Quel moyen 
quM difc ici que le mal n’cft point 
dans le monde î Cela m’a fait penlèr. 
qu’on pourroit rétablir cet endroit par 
un aftez leger changement de wV^^en 

pxûtru , îifant \l , OiU h( 0 > 0-0 01 s 

c’eft-à-dire , pro meta^ ou/« metam, aq 
lieu de in mundo j &: traduire comme 
j’ay fait , Vn but n’ejl pas fait pour être 
manqué , ainfi ce qui eft mauvais de 
foi ne doit jamais eflre noftre but. J’ay 
ujoûté par forme d’éclairciflèment à la 
place de ces 17. pages de Commentai- 
re , parce que ce ferait commettre un 
m^tiquement que de donner dans ce but. 

en vient lui-mème à dire 
de 

fervir de but , ^ ^ 

jours un coup porté hors du but , ^77 
oKiTe îfi T» x«»o'». De fbrt^ 


peine , J^e le mal ne peut 
. tuis nue le mal eft tou» 


5 im^licius 
upres tant 



Remarques & éeUirctjfemem, 
qae ma conjecture éclairciflânt d’un 
côrc lefens inconceftabk de cet endroit 
du Manuel , le décharge d’ailleurs d’un 
principe , ou étraugcr , ou douteux , ou 
même un peu contraire à d’autres cnr* 
droits tres-intelligibles du j^me Ma- 
^mcl. 

Voici l’éclairciflèment -que j’ay :pfo.-J 
mis 'fur le Chapitre LVIIl. qui^eft le 
IX. de la /èconde paftifii ielon infi 
divilion. ’ . 

£î V T* , H'/itêf efc êd , 9 èr> , . 

f*Êf T) J'/ê^êüJ/utrsr fiîyÀfini \ytt J 

<O-f0Ç 7$' cVf/.'OzTrKiyiJl.iioV » ffllUfJLf/Ji'fif 

ôcc, Wolfius traduit ainfi> 
ftf hoc pronunciatum^y Dies eft,^ nox eft, 
magnarn habet in fejun^ione vim^ in con~ 
junüione vero prorsks nihil valet : ità^&ç, 
iVoici le fens^que- Cafaubon donne à 
ce paflàge , Comme çetfe^ disjonBive , ou 
il eft jour ou il eft nuit , efi raîfonna- 
ble y parce qiCelle jepare le jour de la 
nuit ; au Heu que cette propojition con^ 
jonÜive y II eft jour &' il eft nuit , efi 
^bfurde , parce qt^elle met enfemble le 
jour & la nuit : de même , Cela Te- 
iroit fort intelligible i mais EpiCtete (è 
fcroit expliqué . d’une maniéré trop 
myfterieuiè s al n’avoit voulu dire autre 
chofc, Simpiicitt«.,qui a fait un grand 

H ij 



Remarques & éclalrcîpmens''. 
te beau Commentaire Grec fur le Ma- 
nuel , trouve renfermée dans ce peu de 
paroles toute la queftion du Syllogifme 
Hypothétique disjonétif & coiijonclrif ; 
qui eft une queftion des plus fubtiles 
de la Logique. Comme nous ne fçau. 
rions marquer en notre langue le cas 
tle lablurdicé donc il s’agit *• ici félon 
Simplicius-i nous nous fervifons de - là 
langue- Larine plps généraleinent •en- 
tendue que la Grecque. Le Syllogifme 
Hypothétique ^ disjonéfif eft de cettQ 

forme, ■ 

\ * * 

< Autdiesefi'Àftt^noxeJK' ~ ^ 
uitqui nox efi, 

' Ergo dies non eff. 

Ou bien , 

jitqui nox non ^ 

dits ^ 

Si dief efi ^ nox non • 

. ^tqui non non efi ^ 

Ergo dits non efi. 

Les deux négations de lalnineure ; 
dit -on , valent une affirmation ; fi- 
’ bien qu’il en refaire équivalemment une 
‘ mineure affirmative ^ » Atqui nosé efi. 
' d’où on conclut négativement, Ergo dies 
<mn efi , contre unç‘ régie efféntidle d© 
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. Ètmarquei & écUîrctfemenil lyy 
cé Syllogifme ,,qui veut <jHe le cofj/e^ueng 
étant affirmé dans la mineure , Vantecè^ 
dent fait auffii affirmé dans la confequence ; 
d’où il refulteroit un Syllogifme dont 
la Gonféquence feroit tres-abiurde. La 
voila. 

Si dies efl , mx non efl. , 

uitqui non nox non eji^ 

Ou équivalemment > 

^tqui nox effi 

Ergo dies efi, - ' 

- ^ Chaque fiécle a (on goût. Du temps ' 
d’Epiaete. ces fubtilitez de Dialec-r 
tique pouvoient ^ avoir leur place dans 
les entietiens des gens du monde : au- 
jourd huy hors de l’Ecole on traitteroic 
tout cela de galimatias. Voici la traduc. 
tion du Chapitre en queftion félon la 
penfce de Simplicius. Le commence- 
ment du Texte y efl: un peu paraphrafé 
pour le rendre plus intelligible. 

Comme ces deux termes aune propor- 
tion complexe , il efl: jour & il efl: 
nuit^ font une bonne majeure k la tête 
du Syllogifme qui les fepare \ au lieu qu'- 
ils ne fervent de rien a la tête de celuy 
qui lie df" qui les unit ; de même la ma- 
xime de prendre pour foy les meilleures 
çhofes qui font fervies fur une table ^ feroit 

Hiij 
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jyS 'RerMrqms & êcîÀircijfement' 
une bonne maxime , a ne confulter que fiii 
appetip, & fuŸpofé quon pût fe regarder 
tomme fiparé de ceux avec, qui on mange : 
mais ce ferait au fonds une mcffeânce grof- 
fiéreyparee qu’on doit fe conjîdérer comme 
lié & uni avec les autres conviez.,^ hors 
donc que quelqu'un vous donne à manger y 
ne regardez, pas feulement a la. qualité des 
viandes par rapport à votre appétit , mais^ 
Aujfi à ce que vous devez, avoir d'hontiêteté 
& de politejfe par rapport à celui qui vous 
fraitte, ^ . . 

• Si j*ay (Irivï ï*idee de Cafàubon dans 
b tradu(îlidn ^qu’on a Iciie de cet endroit 
dans^ le corps de TOuvrage ; ç*a été par- 
ce qùe je n’aurois Icêu faire entendre la 
pcnfée de Simplicius fans cet éclairdfl'e- 
mcnt^cé qui ne rne paroiflpit pas aflèz 
important pour y arrcfter le Leéleur^ S>c 
qui étoit ici nece flaire pour rendre à cet 
habile Commentateur la juftice qui lui 
cil deüe. 

F I N. 
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DU MANUEL’ 
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ArEkTIS snUENT. 


C E qu'on vient dé lire ayant 
été envoyé avant rîmpreflîort 
à un des plus fçavans Prélats du 
Royaume i comme il connoît coud 
les tons Livres fur chaque matière y 
il jugea que cette Faraphrajè de- 
voir alTorcir le farallele , çoar le- 
quel il eut la bonté de slnteref- 
fer. La Lettre qui fuit , contient un 
ample éclairciflement fur le deffeiu 
& fur la qualité de l’Auteur ano- 
nyme de cette Pièce. On fe con- 
tente d'avertir ici qü’dic eft bien 
ancienne > qu’elle eft d’un bon goût 
dans fa langue originale , qui eft 
la Grecque i & qu’elle n’avoit point 
encore paru en la nôtre > enfin que 
bien qu’elle foie adreffée à des 
Solitaires > parce que Ton Auteur 
croit de cette Profeflîon , elle n’en- 
tre puUemenc dans leurs aftaircà 

H V 



particulières & qu’elle n’a rien qui 
ne puific être utile aux gens du 
monde. Si quelqu’un trouve que 
mon travail , de la maniéré dont je 
l’ay conduit, ne peut pasbien por- 
ter le nom de Tradudi’oni il n’a 
qu a y fubftitucr celui de Remar- 
ques ou d’Analyfe. U fcmble qu'a- 
jouter à la Tradudlon entière du 
Manuel celle de tous les endroits 
de la Paraphralè qui ne font pas 
du Manuel , c’eft quelque choie 
d’alTez approchant d’une Tradu- 
dion conjplettc. Apres tout j’au- 
ray exécuté ce que je m’étois pro- 
pofé , pourvu que tout ce qui con- 
cerne cette Paraphralèjfe trouve 
éclairci;, 





A MONSEIGNEUR 

CHARLES LE GOUX 

de la berchere, 

‘ A R C H E V E CLU E 

et seigneur D’ALBY, 

XI. LETTRE, 


ONSEIGNEURi 

La Paravhrafe Chrétienne d'EfiSiete, 
^ue VOTRE GRAN D EV R m'a 
fait la grâce de me communî^uer , efl une 
Eiece ex^uife & nécejftire. Le Menuet 
m peut flus aller fans elle depuis ^u ils fe 
.font vus enfemble \ car elle le releve tou-r 
tes les fois quil fait wsfaux fus, & élit 
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184 . JL E T T RE. 

le rednjfe dés ^uU s'égare. Je dois avonei^ ''- 
^ue ne U connoijfam pas , f étais , ponr^ 
un TradhPleur d’EpiSlete dant une gran~ 
de ignorance» & tout autre que Vous, 
Ai O N S E I GN EV R , ni y aurait pii- 
laijfer par une raifon aifée a comprendre^ 
Car ce ne ferait point un cas extraordU 
naire qu un Grand Seigneur , ayant tous' 
les Livres ejuon peut avoir, ne les eût pas 
tous lus & entendus , fur tout fes Livres- 
Grecs , autant ^u'il faudrait pour en- in- 
dlquer les meilleurs aux Ecrivains qus 
en pourraient avoir araire, Lucien ff avait 
$m homme , nous dit-il , ^ui avait fait chez,, 
liù une belle Bibliothèque feulement pour 
fe donner un air dérudition : c'étoit le 
même qui avait acheté l'a lampe de notre' 
Epiêlete trois mille drachmes , la regardant' 
comme un meuble fçavant,. Il y a aujour- 
d'huy y comme alors , des Seigneurs qui ont 
des L 'ivres pour occuper un Bihliothécai.. 
re , &' pour amufer certaines vijites en at- 
tendant quon fait en commodité de les re-- 
eevoîr. Âiais il paraît que vôtre rare Bi- 
bliothèque efl pour Vous , & qu'autre 
que V'oHS, MONSElGNEVRy nefi 
capable de la conmttre comme vous faire s^ 
Nous n avons point dans Uv nôtre cette 
belle Paraphrafe Grecque dont vôtre Let- 
tre m'a découvert h mérité ^ fur la>^ 
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, . ^ LETTRE. 

fauray l'honnenr de ivoui expofer 
ici mes. petites obfervsitions , comme vous 
me l'ordonnez. , perfttadé qtte }e fnis que le 
Public écluîré s en contenteru (i vou^ les 
trouvez, raifonnabtes. 

La Paraphrafe dont il s'agit^ n'efl au- 
tre chofe , ce me femble , que le Manuel 
d'EpiÙete reformé pour l'ufage des Chré-> 
tiens y. ^ en particulier pour celui des an- 
ciennes Solitudes de l'Orient. Diflir^ion 
glorieufe pour ce Philofophe : car nous ne 
trouvons pas qu'on fe fait donné' la peine 
de reformer le langage et aucun autre de 
ces anciens Maitres de la Morale Payen* 
ne pour le faire parler Chrétien,. Nous 
n' appellerions pas cela aujourdhuy une 
Paraphrafe , comme a fait fon .Auteur y 
qui entendoit bien fa Langue i & U faut 
que ce terme ait changé de Jîgjtification 
en fe dèpdifant, A le prendre félon no., 
tre idée , il nous feroit p enfer que c'cfi ici 
m Commentaire net & fuccinEl pour éclair- 
cir les endroits obfcurs d'EpiBete ^ ce 
n'eji rien moins que cela. C'eji ^Epiüett 
corrigé , en forte quun Chrétien un 
Solitaire en peut faire le fujet d'unelefdu-^ 
re édifiante , & , comme on dit dans Us 
Solitudes ,fon Livre fpirkuel. Je vois ajfez, 
maintenant que cette correÜion étoit né- 
cejfaire pottr préferver Us L^Bcun dt^ 
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JH Armel d'y prendre infenfiblemêfît une 
teinture de Stçicité ^ui leur rendrait r 4 ^ 
me bien dure pour le prochain , çfr bîert 
feche pour Id priere. Car la comparai- 
fon ejue vous rn avez, fait faire , 2idON- 
SEIGNEUR ^ de la Paraphrafe avec le 
Texte d'Epillete , m'a établi de plus en 
plus dans l'idée que je m'étois formée des 
divers caraüeres du Chrétien & du Philo- 
fophe , tels que f'avcis eu l'honneur de 
V rus les expofer dans ma premiers Lettre, 
eÎT dans le Difcours qui la fuit, dont 
Vous avez, eu la bonté de me témoigner 
que vous étiez fatisfait. Un Philofophe 
efi après tout une affez odieufe efpece d'hom- 
me dans la fecieté commune , fans coeur , 
fans application pour le prochain, cher- 
chant le point de l'obligation indifpenfa- 
hle jufques envers fes parens & fa famil- 
le , pour ne paffer jamais ce point eLzns 
les fervices qu'il leur veut rendre , à con- 
dition qu'il n'en perdra jamais un mo- 
ment de fa chere tranquillité. Il s'aime, 
c'efl tout ; toujours replié fur lui î épui- 
fé d'attention , d'amour , d'ejHme pour fa 
propre perfonne : le genre humain lui eji 
indifférent. Perfonne ne peut ni l'obliger , 
ni le defobliger, ni lui rien donner , ni lui 
rien oter : on ne voit pas par lequel de 
ses bouts il peut tenir au refie des hem- 
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wei,fHppofé (jH'U y tienne ; rien fié fetféle 
plus ifolé. Il eji vray ^uU ne fe rend point 
fâcheux ; il en plaint U peine : ceux tjuv 
font i^amez, de richejfes j ceux ^ui bri- 
guent des emplois honorables , ne le trou- 
veront jamais dans leur chemin 5 il a plu- 
tôt fait de fe pajfer de tout. Il eji com- 
mode aux autres de peur de s^ incommoder : 
on ne lui en a pas l'obligation , il fe la 
toute entière : il fe contente , & il fe fuf- 
fit ; c’eji tout dire. Mais il fi fnffit f 
bien , que fi tous fis Dieux v oui oient ou 
le gratifier ou fe rendre necejjaires , ils ne 
ffauroient comment s'y prendre. Il ne veut 
point de tout ce qu ils voudroient lui pré- 
finter : ce font y dit- il, des biens extérieurs 
dé s -la qu'ils me peuvent venir d'ailleurs 
que de mon propre finds j je n'en ay que 
faire . . Mais les Immortels pourroient vous 
Oter la fanté^ & la vie. Cela ne regarde 
que mon corps ; je n'y prends aucun inte- 
rejl. Ain fi , peu ou point de priere : indé- 
pendance réciproque s les Dieux fi pajfent 
de lui y & U peut fi pajfer des Dieux, 
Il leur abandonne la conduite du monde 
extérieur , & il leur fait la jujlice de eroh- 
re que tout s^y pajfe dans l'ordre : c'ejl tote-_ 
te fa Religion. S’ils rt avaient a faire tour- 
seer les deux , df â confirver les fruits dè 
(a terre , U ne firturoit à quoy Us employer 
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dans Wnivers 3 Us y feroient de trùp. ït 
y a furement un peu d'impieté mêlée à cet* 
te fine Philofopîjie ; & Socrate ne fut 
peut-être pas fi mal condamné <ju'on le 
dit à prendre du poifon : que fait été pour 
avoir ridieulifé la pluralité des Dieux i 
ce fait n'efi pas trop confiant dans l'Hi* 
ftoire. Tel efi enfin le vray Ploilofophe ^ 
& le feul Manuel en peut fournir des 
preuves^ 

Vn Chrétien 3 je parle d un Chrétien éle- 
vé 3 tout religieux 3 tout humble , parfai- 
tement fournis 3. tout occupé de fa dépen-a 
dance , convaincu de fes tenebres & de fa 
foibleffe , tout à la priere eu tout en afîion 
de grâces , fe hait , fe mèprife ou s*ou- 
hlie , (îr naime que Dieu \ mais il l'ai-^ 
me au peint de voir par^tout, la feule cho- 
fe qtt il aime 3 dans des perfecuteurs , dans 
des ennemis 3 jufqu'à dire , Je donnerây 
tres-volontiers pour vous tout ce que' 
j’ay & au-de-Ià> parce que , notre Dieu, 
après s'être venu confondre dans nôtre mé*< 
prifable efpece par un excès de fon amour3 
a poujfé cet excez. jufqu'à nous dire , ToUC 
tt qite vous ferez pouf quelqu’un <les 
pkis petits de mes Frères due voila, ee 
fera pour moi que vous le ferez. Vn 
Chrétien n'en croit pas pouvoir faire affeic. 
four fon froçham y parce ^u.il rien peuf 



LETTRE. îfip 

jamais faire ajfea four fin Dieu : fa cha. 
rite efl l’exercice de ft Religion, Il y a 
donc bien loin , JldONSEIGNEVR , de 
loi au Philofiphe-, & I habile Auteur de 
la Paraphrafi a été hardi de les vouloir 
rapprocher. J'admire fin adrejfe : on du 
roit qu'il veut convertir Epiüete , au lieu 
que je Pavois reprouvé dans mon Manuel 
Chrétien. Il parle comme lui le plus qu'il 
peut J il le fuit jufqu au mauvais pas \ la 
il s'ofre à le guider a fin tour , & U le 
fait pajfer du bon coté. Il lui donne adroi- 
tentent le change, & quelquefois trois' ou 
quatre paroles , pour autant d'autres , en 
font l' affaire. Il ne le coupe jamais qua 
propos ^ & pour quelque chofi de mieux 
que ce qu'il alloit dire. U le veut modefle 
ferieux , il ne fpauroit lui pajfer une 
exprejfion ou trop enjouée , ou trop libre , 
ou trop fiere on diroit qiiil a foin de fit 
réputation , ^ qu'il le fouhaite un peu 
moins Stoicien, & un peu plus honnête 
homme. Se Solitaire entend au ff -bien fin 
monde que fa Religion. Du refle un Grec 
aujfi pur que celui d’Epiêlete même ^ un 
ftile aujjî ferré ^ue le fien ^ c'efl a dire, 
plus que ne Ceft communément le ftile de 
ceux qui ont écrit en cette langue. Car 
on a dit autrefois que les Grecs parloient 
wsfime des femmes , & les^ Latins comme 
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</fs hommei : plus de déUcatejfè ^ de p4i 
rôles d'un coté \ plus de fine & de pen^ 
fées de P autre : mais EpiBçte s' é toit fait 
Latin dans Rorne , & le Comtntntateur 
l'efl devenu en lifant fin EpîPiete. 

Ce Commentateur ètoit un Solitaire j on 
n'en peut guère douter , il ètoit de la Pro^ 
fejfion de ceux pour ejui il écrit j ^ c'efi 
pour des Anachorètes , comme il paroijb 
par la Paraphrafe même s pour les He/y- 
chaftcs, comme qui diroit les Tranquil- 
les. Ces Hefychafies ét oient s;eux d'entre 
les Moines qui s alloient, tranquillifer fur 
des montagnes , & dans des trous de 
rochers , dit le faint ^bhè Nilus ; uni- 
quement appliquez au- jeûne & à la priè- 
re , comme en parle le Concile de Chalce^ 
doine , fans s’embaralTer de nulle forte 
d affaires ni Ecclefîaftiques , ni féculie- 

daa:â'C,%^au , <ot-ffêp(S'p 

TW Jwrsitf J 77^ 

si ir.Khna\AçiMtç , /wwTt 

>d^y/M(nr , » t'TnKoiram'^r, Le premier mot 
de cet Extrait du quatrième Canon de 
l APlion quinzième fait voir que cette ré- 
gle regardoit plus particulièrement les He^ 
fy ch a fies , quçy-qu'elle fait pour tous les 
Solitaires. autres auroient plus de rai-- 
fin que rous, MON S E IG NEV R, 
de trouver mauvais la^ liberté de mettre; 
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du Grec dans let Lettres qttcn leur tcri* 
roit. Notre jiuteur fait comprendre ejut 
le Public avoît bien plus de vénération pouf* 
tes Solitaires de cet Ordre ^ que pour le 
commun des Solitaires : car il veut qu'un 
Hefychajie /oit ajfez. modefle pour ne pae 
dire ce qu'il efi j par ou Con voit qu'il 
ne portoit: point d'habit qui le dijlinguaji 
de fes Prens qui fe tenoient dans les Mo-^ 
na/leresi C'e/l proprement d ceux~cy que^ 
le Paraphrajie s'adrejfe j car il leur pro- 
pofe comme quelque chofe de plus parfait 
que ce qu'ils font déjà , de fe faire Hefy-> 
ch a fies. Dans le fonds ils étaient d'une 
même Profejfion les uns & les autres ^ ils> 
fe regardaient comme Freres , & s' en don* 
noient le nom. Leur Prefe/fion , leur état 
fe nommait E’r<tp«Toç , & ce n' était 


pas feulement des. termes d'honneur pour 
dire que leur maniéré de vie était toute 
feinte , toute vertueufe c'était le nom 
propre & particulier de cet état ; l'ufa-». 
ge que l'Auteur fait de ces deux mots , 
dont le premier e/l fart rare par tout ail^ 
leurs , prouve ce que je dis. Il fe fert auf 
fi dune expre/fon a/fez. finguliere drvray- 
fernhlabUment rf/eêiée pour marquer leht 
confécration particulière au /èrvice de Dicu'y 
ce qu'il nomme a%« »*?£&«< flêaT, comme S^ 
Çhryfo/lome appelle r éç d yam /f*é vt • 
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ceux ejui avoiem pris nn^fi faim engagé^ 
ment, f employé le ’ terme d'engagement , 
farce tjuon ne nom laijfe pas douter ici 
qu'ils nen prijfent de (jHelefue forte. Il efi 
vrày efue leurs Promeflès , dont il efi fait 
mention exfrejfe , nêtoient point encore 
alors de la force de nos V œux de Religion , 
puiffu'ellet ne les rendoient pas abfolu- 
ment incapables d'entrer dans les Char^ 
ges Séculières en repayant dans les Villes^ 
^uoy-cjue ce retour fût regardé de leurs 
Freres comme une efpece de défertion fcan* 
daleufe, ulu refte on nous apprend ici, 
félon que l'occafion s'en préfente , quelques, 
autres particularitez. de leur forme de vie j 
comme , qu'ils vivaient dans le célibat j 
qu'ils ne mangeoient point le matin, e*efi 
à dire , quils ne faifoient quun repas ; 
qu'ils fortoient rarement , & qu'ils é soient 
rejèrvez. à rapporter à leurs Freres ce qu'ils 
pouveient avoir vu a la Ville j qu'ils nau-, 
roient oje paroitre dans les Bains publics ; 
& qu'on napprouvoit guéres davantage 
que quelqu'un prît un valet peur fe faire 
fervir. 

fe m'attache à toutes ces obfervations 
par l'extrême curiofitè que fay de décote- 
vrir par quelque circon fiance favorable le 
Siècle qui a porté un Auteur fi judicieux. 
Cinq ou fix termes qu'il a de particuliers. 


Digitized by Google 



LETTRE. I9J 

tjUoy-qi^ils ne fuient pas dn Grec de l'aru 
tienne Athènes ^ ne laijfent pas d^être dt 
nos anciens Peres. Atenu'âau Q&a fe Ut 
dans faim Chryfufiome : urthtTUA pour y?- 
gnifier une Profejfion de retraite dr 
de régularité , eji plus d'une fois dans 
faim Bafile : U’a.yccsiiç dans les 

Lettres de faim Nii difcipie de S. Chry^ 
foftome fur la fin du quatrième Siècle ; 
ce qui peut juflifier la réfiéxion qui a été 
faîte fur le Canon du Çoncile de Chalce^ 
daine , puifque les Hejychafles et oient 
avant la célébration de ce Concile : 

■terme afféz. fingulier ‘dr tout- à-fait du lan- 
gage ylfeetique , efi, employé & expliqué 
a fonds par le Moine Nicephore. Quant 
au mot (Pè^sK'f'm , ü efi .de toute ancien- 
neté pour dire les exercices pénibles de la 
vie retirée. Celui de Mié'oi pour fignifier 
un homme de petite taille , furprend dans 
m tuteur qui ne quitte les anciens Mai- 
très de la Langue que fur les matières 
dont ils n^auroient fçu avoir connoijfanee 
comme font les Anachorètes : Cependant 
ce terme , & celui de Kitrtç , qui efi la 
même chofe , 't'écrivent au moins depuis la 
fin du IfC. .Siècle j ce qui fait juger qu'ils 
fe difoient auparavant , fans qu'on puifiè. 
déterminer depuis combien de temps. Ils 
ftfiitm même du langage de la Cour ^ 
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194 LETTRE. 

que les Empereurs Maurice & Leon les 
ont mis en œuvre. Ceux qui ont crû qieil 
fuffifoit de juftifier l* ancienneté de ces ter. 
mes pour étahlir celle de la Faraphrafe , 
ont rai/inné , je rnimagme , fur ce prin. 
cipe : Qu une fi bonne Pièce & écrite fi 
purement t doit être r* approchée des four, 
ces autant que ces termes ^ qui n'en font 
pas , le peuvent permettre-, quoyque cCail. 
leurs cette preuve fait des plus foibles. On 
peut bien ajfurer qu'm Auteur qui n'em. 
ployé que des mots repus , comme fait tout 
Auteur exapt , n'a pas écrit avant 
le temps qu'ils furent repus , mais non pat 
qu'il ait écrit aujfi-tôt qu ils le furent, 
fay voulu chercher quelque meilleure preu- 
ve y & je croy en avoir trouvé deux. Je 
fonde la première fur ces paroles de la 
Paraphrafe : Si vous avez fak quelque 
longe qui vous effraye \ dites en vous- 
même : Ce n’eft point à moi , mais c’eft 
ou à mon corps, ou à ma réputation 
que ce fbnge préfage quelque chofe de 
nniftre. Aujourd'huy nous dirions : Faites- 
vous un fujet de confufion de cette foi^ 
blefîè , qui n’eft d’ailleurs qu’une fuper- 
ftition populaire & puerile. Les para, 
les de cet Auteur ^fuppofent donc que de 
fim temps lafoy àùx fonges n'ètoit pas en- 
core regardée comme une-^fuperftition cen* 
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damnée. Or U y a bien du temps qu'elle 
e(l fur ce pied- la dans l'Eglife , du moins 
dans l' Occidentale , & il y a apparence 
qu'il en efl de même de ^Orientale. Ter^ 
tullien dans le E^vre de l’ame appelle ce- 
la J cioiie le Pere des menfbnges j & il dit 
fort fenfément que les fanges peuvent être 
tenus pour vrais après que la chofe efi ar- 
rivée , & non pas quand on l'a cru voir 
en fonge : F ides ramniorurâ de efFedtii 
non de conlpeftu renuncianda eft. Le 
Capitulaire du Pape Grégoire II. fous 
V Empire d' jinaftafe II. c' efl à dire environ 
t an 714. contient un Chapitre, c'efl le VH[, 
conceu en ces termes: Ut fomnia & augiiria, 
quia jaxta divina oracula vana fiint , non 
attendenda penitus doceantut. Quand 
on voudrait fuppofer contre toute apparen- 
ce que i'Eglife Orientale ne fe feroit con- 
formée que d’alors ,fous un Empereur très- 
Catholique , avec l’Occidentale fur le fu- 
jet de la condamnation des fanges , ou plû~ 
tôt de la créance quon y pourrait avoir i 
H ferait vray de dire qu’il y a plus de mille 
ans que cette Paraphrafe a paru. Mais 
■voici une fécondé conjeElure qui la fait re- 
monter un peu plus haut, je trouve que 
dts temps qdtlle fut faite les Solitaires 
pouvaient fe rengager dans le monde , fans 
que leurs fortes de Fœux , ou leurs Pro- 
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metïès les rendijfent abfolument inca^a^ 
blés des jidmimfirations SécnlUres, Or on 
•voit dans la CoUecHon de Balfamon une 
Novelle dejuftimen , far laquelle U eji 
ordonné <jue ces deferteurs f oient renferme xi 
dans un Monaflere , autre pourtant ^ue 
celui dont ils ont deferté ^ & quune fé- 
condé fuite ne foit pas impunie, mais que 
Us Juges ordinaires fajfent U frocez. aces 
Fugitifs, o’dvo Moftt^u yaofu oç Kocfaxic, 
à t tTTixnewn t!( iitfop t/xCety^iâa 
riWeet^r. Ei /è Yi»<r[juM( , 7» 

•nL^v pourroit dire com- 

bien de temps avant celui de Juflinien cet- 
te Loy avoit été faîte ( car on fpait ajfez 
que les Loix de cet Empereur ne font four 
la plu/part quune compilation de celles des 
Empereurs qui l'avoient précédé ) ce.fe- 
roit une Epoque au deffus de laquelle on 
feroit obligé de mettre la Paraphrafe. Car 
fl cette Loy eut été lorfque le Paraphra- 
fle écrivoit , U ne fe feroit jamais conten- 
té de reprefenter comme il fait d un Avoi- 
ne tenté d'incon fiance , que quand il par- 
viendroit après fon apofiafie d la dignité 
i/’Archon , qui étoit la première de la fu- 
flice ou de la Police d'une Ville , il n'y fe- 
reit pas auffi utile d fes Compatriotes , 
qu'odieux d fes Freres de Religion, Il lui 
aurplt dit tout court que cette vue efi chi- 
mérique. 


Di^itizcxfr . 
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mericjue , oh comme nous dirions aujour^ 


d'huy à un Moine cjui voudrait apoftajier, 
^t^il fe ferait mettre entre ejuatre muraiL 
les. f^oiU une ancienneté d'onze Siècles 


'‘tout du moins ajfez bien établie , ce me 
femble , pour cette Pièce , dans laquelle 
Cafaubon a reconnu le flile du Siècle de 
Juflinien. Il me femble que je puis aller 
plus loin en remaniant un peu le Canon 
du Concile de Chalcedoine dont j*ay parlé. 
Car ce Canon qui recommande d'avoir 
beaucoup de eonfideration pour les verita^ 
blés Solitaires , fe déclare fortement con^ 
treles Moines coureurs, ‘z^'dvtaç cUitc^^fcuç 
h wjf m>tTu , & refiraint la liberté qu'on 
Je donnait dans les Alonafleres de pren- 
dre ce qdon nommerait aujourdhuy des 
Freres Servant ou ‘des Freres Lais pour 
Jèrvir les Moines , jufques à recevoir en 
cette qualité des gens qui étoient en 
fervice hors des Monafteres , dr de le 


faire fans l’agrément des Maîtres à qui 
ils' étoient. L'Auteur de la Paraphrafe 
dit aujf à ces Solitaires qu'il ne leur fted 
pas de fe montrer trop fréquemment dans 
les F'illes , beaucoup moins a un Solitaire 
en particulier de fe donner un Valet à 
gages pour fe faire fervîr ; & il lui re- 
prefente qu’il faut pour cela fe fèntir une 
patience à l’épreuve des impertinences 
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d’un Valet qui peut faire le fourd quand 
on l’appelle , ou prendre de travées tout 
ce que l’on lui commande. IL me fem- 
hle (fH’ après eftt'm Concile s’ejh explicité 
fur certains Règlemens ^ ou ton rCy touche, 
plus , ou qiion le fait d'une maniéré à faU 
re comprendre quy manquer ejh autre chom 
fs que manquer contre les- maximes, de la 
hienfêance ou. . de la Fhilofophie. Cela me 
feroit croire que la Paraphrafe avoit vu 
le jour avant ce Concile qui en a au* 
thorifl quelques articles s & fi cela efi ^ 
elle y gagne au mcins un Siècle j de forte 
quelle ejk 'apparemment bien ancienne^ 
ÏT 9US avex . , MO N S El G N EU R, 
des lumières très partiadieres pour la Chro* 
nologie des Auteurs & des Canons EccU* 
fiafiiques*y car c'efi la matière d'une par* 
tie de ces Volumes de Colleüions , que fay 
dit ailleurs que .vous avez, faits & l'in* 
teliigence parfaite de la L<sngue Grecquet 
peut vous faire connaître au jujle la gé* 
néalogie de ces termes finguliers dont U 
a été parlé , leur njxflànce , leur chute , 
& leur renaiflànce fuivant le bon plaifir 
de l’Ufage, pour parler avec Horace ; 
fè' fefpere de v^e EJjfrlt de vo* 
tre bonté quelque chofo qui éclaircira cet 
endroit:^ & qui enrichira cet Ecrit» 

Je pajfe maintemtJt à U TfadHüicn ^ 



LETTRE. 

ia Paraphrafe , ott plutôt de ee ijue fin 
Auteur a changé dam le Manuel d’E^ 
piEiete , & qui rien fait pas un douxié^ 
me. Car ayant déjà trahit une fois ce 
que ces deux Pièces ont de commun ^ U 
m'a paru ou que je me commettrois aven 
moy -meme t fi fy. employois d'autrCt 
termes; l'une des fapons pmvant faire 
remarquer que Vautre efi defeElueufe -, oh 
que je firois dégoûtant de dire deux fois 
la même chofe de la même manière. Je di- 
ftribueraj la Paraphrafi en Chapitres & 
en Articles Jkivant. le même ordre que 
fay gardé dans le Manuel -, quoy-que 
ceux qui ont fait imprimer ces Pièces en 
Grec &' en Latin là ayent partagées & 
numérotées dune maniéré eùfferente' de U 
mienne j & ma rmfin efi -que de quatre 
Editions que fay viüs du ^Manuel, U 
riy en a pas deux qui s'accordent en ce 
point, & la Paraphrafi a encore fa di- 
vifion à part. Outre qriU efi de V ordre i 
de placer fous un même titre les Articles 
qui roulent fur tint même tnatiere. ~ Les 
Chapitres & Us Articles fupprimez. dans 
ma TraduElion de la Paraphrafi peu- 
vent être lût dans le Manuel, puifque 
cette fupprejfion marque qu'Epiêlete & 
fon Commentateur riy difint que la même 
çhofi, SoHvent je ne mets qu'en fapon de 


*1 
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ioo LETTRE. 

Note ce efi^iU ont de different', & cela 
me foHrnit ejuel^utfois des Notes affez. ch~ 
rieufes f mais quand le Commentateur fait 
des correüions ou des additions confide^ 
râbles au Texte de fin Philofiphe , je les 
traduits toutes entières. Il me fimble que 
la Paraphrafi fi trouve ainfi toute éclair „ 
çie , & que rien ne s'en perd, fay l'hon- 
neur d’être , &c^ 
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T R A DU CT 1 O N 


DE LA 

PARAPHRASE GRECQUE 

Qui a pour Titre, 

L’ART DE REGLER LES HOMMES 

PAR EPICTETE. 

Oit Maximes qne d' habiles Gens ont yen- 
lu avoir par écrit pour leur fervir de 
réglés de^ conduite , fous le nom de 
Adanuél . , ’ ■ . - a 


P R MJ E R E PARTIE. 
CHAPITRE J. 

L eft divifé en quatre articles 
é dont les deux premiers ne font 
_ ^ que le pur texte d’Epiârete, qu’- 

Olipeut voir dans Ibn Manuel j & les deux 
autres n’en font diffcrens que dans ce 
qu’on va marquer. 

lii) 
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X02 . Paraphrase Chre’tienne 
A R T I C X E 3. 

E Piôcte , Perfonni ne vous nuira : 
ï^ous n aurez, f oint tP ennemi i car 
il ’ne]vous arrivera rien denuîfible. L’Au- 
teur de la Paraphrafe. P"ous ri aurez, foint 
d’ennemi , pui/ifue perfonne n'eft en état de 
vous nuire. 

Nuira & niùfible , Bâ* 4*» & BAa^«e/r 
font une petite redite dans Epidlete, 
qui a été évitée par (on Commentateur» 
Et à cette occalion |e propoferay mâ 
conjeékure fur quantité de changcmens 
de mots que je remarque dans la Para- 
phrafe en la confrontant avec le Ma- 
nuel , & dont on ne voit pas quelque- 
fois la necelîîtc. Je m’imagine que bien 
des gens apprenoient par cœur le Ma- 
nuel d’Epi^ete j car en effet les Grec? 
ne donnoient le nom d'EncMridion , 5c 
les Latins celui de. comme nous 

faifons aprésr eux , qu’à de certains pe- 
tits livres qu’on veut fçavoir par cœur, 
& qu’on eft bien aife d’avoir toujours 
fur'îoi éc fou vent à la main , pour s’en 
inculquer les belles Sentences. Or les 
chofes que l’on a apprifèspar cœur, on 
les écrit de mémoire quand on a à les 
écrire j & fi ce ne font pas des Vers 

dont la mefiice fait retenir tous les ter* 

... » 



mi MAïraiL d'Epicxete , aoj 
mcSjüeftaifé dy en changer quelques- 
uns. C’eft peut-être la caufe la plus ap- 
parente de la diverfîié des Editions du 
Manuel , & de ce que l’Auceiu de la 
Paraphrafe y a changé quant aux mots, 
lors qu’il a dit au fond la même chofe. 
Ce n’eft pas qu’il n’y ait de certains 
mots qu’il paroît éviter avec réflexion, 
comme celui de 7v^ot qui ne veut dire 
dans Epiétete que p^r hazard , peuf- 
être. Mais parce que les Gentils y 
entendoient quelquejrbis du fort & de 
ia fatalité au préjudice de la Providen- 
ce reconnue par les Chrétiens , & qu’en 
e|^t S. Grégoire de Nazianze oppoie 
‘©e;»' irtç à Tuylt j nôtre Paraphrafte qui 
eft correét change ordinairement com- 
me je l’ay remarqué , un terme fujet a û 
mauvaife équivoque. Mais que dira-t-on 
de celui de Dieux qu’il a receu dans ce 
même article , Mtu4«ôei!e Ksd 
^ue voH» ^Hereliez les Dieux , & les 
Hommes ? ceux qui voudroient conclure 
de là que ce Commentateur étoit pour 
la plurdité des Dieux , s’y mcpreifdroienc 
encore* plus grofliéreraent que Barthins , 
qui a publié qu’Epidete étoit Chrétien, 
ayant équivoqué de l’Auteur de la Pa- 
raprhafe à celui du Manuel. Quereler les 
Dieux & les Hmmes , eft une de ces 

I iiij 
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-io4 'Paraphrase Chri’tiennë 
phiafes Proveibiales , où l’on ne peiîC 
rien changer , où chaque terme ne fè 
prend point à la rigueur , & qui fe dl- 
fenc fans conféquence. 

A R T 1 c L E 4. 

A Prés ces paroles que vous* pou- 
vez lire clans le texte d’Epictcte , 
Il faut ^ue vous abandonniez, four jamais 
une partie de vos dejfeins , & que vous 
en remettiez l'autre à une meilleure faifon^ 
fôn Commentateur ajome , peur attacher 
vos premiers foins fur vons^meme. Ce qui 
détermine la qualité des projets que l’on 
doit abandonner ou remettre à un éw- 
tre temps , c’eft-à-dire , ceux qui nous 
tirent hors de nous-mêmes 5 & la forte 
d’occupation que nous devons y fubfti- 
tuer , qui eft celle de nous rendre par- 
faits. Peu après , au lieu de dire avec 
Epiétete , Pour vous mettre en pojfejfion 
de ce feul bien par lequel on obtient la li-^ 
berté & la félicité , il dit , par lequel en 
obtient la liberté & la véritable pieté, C’é- 
toit ui1% des chimères de l’ancienne Phi- 
lofophie , de promettre ici-bas la félici- 
té , qui n’y pourroit eftre que violente 
&c forcée , comme hors de fa place. La 
teire n’en eft pas le fejour : Nous y 
fommes aifujettis à la douleur mille 



DU Manuel d’Epictete, i. p. 105 
ctiofes défagréables. Il faut paiïèr con« 
damnation , de nous picparer à les (ou- 
tenir avec un efprit ae foumi^n & de 
penitence. 

CHAPITRE III. 

E Piâ:ete. SI vous aimez vôtre fils ou 
vôtre femme. . , L’Auteur de la Para- 
phrafe : Si vous aimez vôtre frere , fi vous 
ave7 un ami. . . Ce qui marque aflèi ' 
qu’il écrivoit pour des perfoniies qui vi- 
voient dans le célibat , & comme on ver- 
ra dans la fuite , pour des folitaires. Ec 
comme ce n’écoient pas des gens qui 
pullênt paroître au Bain public , ( car 
S. Amphilochius failbit confidérer à fes 
Moines que la délicateflè de fe baigner 
ne convenoit de Ton temps qu’aux infit- 
naes , ou à des comédiennes , à des joüeu- 
les de Luth, h'liâou fuws- 

hmM ) le Paraphrafle 

change dans l’Article fuivant la fiippofi- 
tion du bain en celle d’un repas , & 
voila corrtme il tourne cet Article. 

Ne faites jamais quoy que ce fait qua- 
f rès avoir bien examiné les circonftances 
de vôtre aUion. Si vous allez a un fefiin 
' propofez-vous ce qui fe fajfe en ces fortes 
daffmblies : Qu il y pourra avôir des per- 
fonnes plus confidéraHes <\ae vous ^ aufi- 
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^utiles U faudra ceder les premières places^ 
^ue vous y pourrez trouver des gens trop 
réjouis ,'és^ trop libres pous vous i des 
buveurs hardis ejui vous préfenteront des 
défis , & ejui fit mocqueront de votre re~ 
tenue \ des intempérans qui ne garderont 
aucunes mefiures, /iprés de telles réflexions 
vous vous embarquerez avec moins de dan^ 
ger dans cette partie , fur tout quand vous 
vous fierez dit. Je veux bien être de ce 
repas , mais comme en doit être un homme 
de ma forte. Cfefi ainfi que vous devez 
prévoir les eirconfiances de tout ce que vous 
entreprene“^ : car fit dans la fuite U vous 
y arrive quelque fâcheux contretems., vous 
pourez vous dire : J'ai bien voulu en cou- 
rir le rifique , mats je me fuis propofé aujje 
dty confierver toute ma tranquiHité ; ce que 
je ne fierois pas , fi je me troublais de ce qui 
vient cCarriver, 


C H AP ÎTKE 

I 

Article ’ï. 

O lT.EpiâSete dit, La mort par eJteim 
pie , n'ejl pas un mal, car Socrate 
s'en ferait bien apperceu : Ibn Paraphraffe 
jie manque de dire-, car les 
a'enferoiem, bien appcrçeiir^ 
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• eu MAï^UEL D’É?ÏCTÉTf, Î07 

C H A V IT RE V. 

Art I c LE I. 

O N y remarque , quoique paf d(e 
petits traits, que le Commentateur 
choifit fés comparâifons , ^ meme tou- 
tes (es paroles en fubftituant de plus 
férieufes à celles qui fentent les maniè- 
res enjoiiées des sens du monde. Epie- 
tete dit ^ fi un ^eval fit vantait d'être 
beau cheval -y Sc le (oliraire dit , fi un 
habit fe vamott d'être fort propre. Le 
pretder dit un peu plus bas, il vaut fe- 
ra permis de vous en élever , comme d’u- 
ne bonne qualité efui efi a vous , i^ofôn'fftr. 
Le lécond dit, il vous fera permis de vous 
•en faire honneur , «/wiîr?. Le Philo- 
Tophe* permet à (bn (âge de s'élever de Ik 
•vertu , le Chrétien permet feulement i 
ton folitaire de fe faire un ornement de 
la lienne. Cela eft bien d’ua meilleur 
goûc. 

Arti CLE 2* ' ■ 

D Ans cette allégorie d’ailleurs (i befle 
& fî naturelle , ou le cours de cet- 
te vie eft comparé à un embarquement 
• à une navigation > fe Commentateur 

i v> 


Digitized by Coogic 



loS Paraphrasé CHRÉ’ïttNN'Ê 
trouve trop peu férieufè cette exprelîi€>rt 
d’Epidlete , s'il vous a été donné une 
femme ou un fils en guife d'un coejutlLige 
4U d'un oignon de fleurs ^ & il y fubftitüe, 
s'il vous a été donné ou des freres , ou des 
amis , ou- des parens , ou une maifon. il 
trouve quelque forte d’affedtarion dans 
res diminutifs, « hhÇdutr t 

4.êyji'c/«r & il met à leur pXzcc xsrgt,Uuç » 4 e- 
; ce dernier mot fignifie de ces grains 
luifans qui fe trouvent parmi le fable d’un 
rivage : & cela fait mieux dans cet en- 
droit d’Epiâ:etc que Tes petits oignotn de 
fleurs. Le Parapnrafte ajoute enfin au 
texte de l’Auteur ces paroles pour cors- 
clufion de cet article, car celui qui ne 
veut pas fuivre de bon gré , fera embar- 
qué' maigre qu'il en ait pour l’autre vie. 
.il veut dire qu’il faut plier à la neceflî^ 
té de mourir, & s y tenir préparé j puis- 
qu’on n‘en mourrbit pas moins , & quL 
on n’cn feroit que plus malheureux , 
quand on ne voudroit pas s’y refigncr.. 


CHJPITRE VIL 

A Ces paroles d’Epiétete,.yï<^ chaque 
chofe qui fe prefente , examinez, ee^ 
..qui dépend de vous par rapport àfon tfage ; 
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nôtre Solitaire ajoute : car Dieu nous 4 
donné des forces naturelles pour vaincre 
les tentations ^ue l'ennemi nous prefente , 
è\yài iy^upîtmTV » ôt}(rK>h~ 

'szi{ rSr et-TJ tfi \ '35-po,S*AA(ip*?»fflr. il n€ 
veut point palTer ces paroles du Texte , 

Ce qui dépend devons , ou plus literale- 
ment, la force que votuavex. , vu aa>r 
’i/H 1 fans nous faire (ouvenlr d’où elle 
nous vient , fur tout celle qui nous fait 
vaincre la tentation : C’eft Dieu, dit-il, 
qui nous fortifie contre les attaques de 
tEnnemiy c’eft à dire, du Démoniïçs forces 
naturelles peuvent fuffire contre les teiir- 
tâtions ordinaires •„ c’eft; comme il faut 
rentendre : car pour les plus violentes , 

-le Seigneur nous fournit des fecours 
d’un ordre fupctieiij:. Nicepliore Moine, 
ayant dit de S. Theodoiè > qu’il avoir 
accompli pleinement le commandement 
d’aimer D.eu , ajoute dans les propres 
termes du Paraphrafte , ce qui ne fe peut 
fai^e à moins que les facultel^ naturelles j 

de l'ame fans fe porter k aucun des biens j 

'frefens , foient tendues enfernble au \ 

feul defir de pojfeder le Créateur. ,j 

ts’x. yi ont , n vut twç j 

yvyjnç J'ufiiuiar Tap .j 

jorTOr , 077 fl/ ç fd) 01 toi « e/^pKpya j 

aiiTidOfuVar» Ces facultC^ naturelles ^ 
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conimé celle d’aimer & de penfêr , ne 
fe prennent pas en cet endroit & en 
cette matière , avec cxclufion de la grâ- 
ce-, & il y a aflez d’apparence que le Com- 
mentateur parlant dès forces naturelles que 
Dieu nous a données pour vaincre les 
tentations , entend par U {ans autre fioef' 
fe les facuUez, fpirituelles de nôtre ame , 
mfeirnç comme les nom- 

me encore Nicephore. De forte que ce 
feroit mal à propos qu’on voudroit lui 
faire un procès de Religion là-delliis. 
Un Philofdphe aimoit à s’imaginer que 
fès Dieux l’avoient lailTé fur fon compte; 
dans cette idée il fe fçavoit plus de gré 
de tout le bien qu’il failôit. Il fe fïattoit 
d’être indépendant d’eux en 'un fens ; 
c’eft qu’il ne croyoit pas qu’ils vouluf- 
fent fe donner la peine de le gouver- 
ner. Le retranchement d’un féul mot > 
qu’il n’eft pas neceflàire de foécifier ici, 
ic que ce Commentateur a fupprimé en 
parlant des objets qui peuvent tenter , 
cette (lippreffion, dis- je , fera remarquer à 
ceux qui voudront comparer les deux 
textes , combien il éioit délicat fiir l’hon- 
nêteté & fur les bienféarices. Les Stoï- 
ciens n’y étoient pas fort ferupulcuît 


J 
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CHAPITRE VIII. 

V Oicy la Paraphrafe aflez difFerente 
du texte. 

Ne dim famaîs d'meme chofe , je 
Fai perdue , mars, je l’ai rendue’. La 
mort vous a enlevé unjrere s vous l'avez, 
rendu à celui tjui vous Cavoit donné : ory 
vous a enlevé vôtre bien , vous l'avez 
AuJJi rendu. Afais vous croyez avoir fujef 
d'entrer en inûgnathn comre l'ufurpateur, 
farcf ^ue c'efi un méchant homme. Qu^e 
vous importe de truelle main celui de 
vous teniez ce bien , ah voulu fe fervir pour 
le retirer. C'efi ainji ^ue Job cet Hom-' 
me éclairé , difoit , Le Seigneur m’a don- 
ne tout ce que j’ai eu , Sc le Seigneur 
me l’a ofté. U n'efl pas jufie , dit-il, de 
refifter a ejui ne veut que reprendre ce^ 
ejuil a prêté , & qui fçait bien ce qui 
vous convient. Il eneft; arrivé , ajoute-t-il, 
comme iî^a plu au Seigneur. En effet fi 
vous êtes bien convaincu qu'il efi le mat- 
' tre ^ vous de<tfez fouffrir fans peine il 
fajfe ce qu'il lui plan , puifque telle efi Le 
difpofition d'un bon ferviteur envers un 
bon maître. Du refie tandis qu'U vous 
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laijfe dans la jokijfance de cjueleiue chofe , 
vous devem vous y regarder comme dans' 
la pfjpjpon d' un bien ejui n'eftpasa vous , 
dr comme les voyageurs fe regardent dam 
une Hôtellerie. 


C A P I T R E IX. 

E Pi£tete : Si je ne châtie mon valets j^en 
ferai un fainéant ; & plus' jbas , Il 
vaut encore mieux que vôtre valet foit un 
fainéant , que fi vous eflitz, un homme /»- 
quiet eà‘ malheureux. L’amour propre 
paroît un peu trop dans le parti de Touf- 
fiit les fautes d’un valet pour s*épar- 
gner la peine de le corriger : la charité 
demande qu’on s’en donne le loin tan- 
dis qu’on peut efpérer d’y réiiffir. Le Para- 
phrafter édifié icy le texte d'une manière 
conforme à la pratique des folitaires qui 
regardoienc comme une mondanité d’a- 
voir quelqu’un pour fe faire fervir. Il 
vaux mieux , dit- il , avoir la peine de fe 
fervir , que de donner à la correBion d'un 
ferviteur ^attention quen divroit à 
mandement de fes propres Jautes. 'tAalgré 
tout cela , continiie-t-il , vous êtes déter- 
miné, à prendre un valet , & vous votes 
fromette7^autant ^ patience <quil vous en 
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faudra en ce cas : Commencez, donc à la 
mettre en ufage dans les plus petites occa- 
fions, flotte huile a été répandue i vous avez, 
trouvé d dire d vôtre petite provifion de vin-, 
vos pains fie font moîfis. S fâchez, vous di~ 
fe , C'efi d ce prix-ld quon me vend la 
patience : fi je veux acheter de la modéra., 
tion , voila ce quon m'en demande : en ne 
donne rien pour rien, ^mnd vous appeliez ; 
penfez qu'il fe peut que vôtre valet ne vous 
ait point entendu ou que s'il vous a en ... . 
tendu , il ne luy plaife pas de faire ce que 
vous lui avez covimanàé. Du refie nefat^ 
tes pas tant d’honneur d un valet que de 
le faire le maître de vôtre tranquillité. 
Adais , direz-vous , mon émotion ne tend 
qud le corriger de fes défauts & qu a le 
rendre fage, f^oyez avant toutes chofes fi 
vous n'avez peint une poutre dans l’œil* 
Adais fujftez-vous fans défaut j encffre fau- 
droit-il procéder d la correüion d'un fervi.* 
teur, comme fait un Adedecin d la guerifon 
d'un malade \ car le med. cin n'a garde de fe 
mettre en colere contre celui qu’il traite d'une 
playe , ou de quelque autre îndifpofition" : 
U a feulement en vue de le guérir. Ænfi 
un fage fe contenta de dire d fon valet 
<yui avoit commis quelque manquement : je 
te donnerais bien les étrhieres , n’étoit t^ue 
je fuis en colere. . , 
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Ce bon- mot eft de Platon j & laconi- 
parailbn du Médecin eft attribuée au ' 
Philofophc DemtMiax contemporain de 
Lucien. 


CHAPITRE X. ET XI. 

E Piétete. . . Car ce firoit regarder cem» 
me dépendant de vôtre volonté ce 
n'en peut jamais dépendre » & comme me 
ckofe k vous ^ celle ^ui ne peut jamais y 
être. Il parle de la coniervation de la 
vie & deiàfànté. Son Commentateur re- 
tranche ces dernières paroles, com^ 
. me une chofe a vous , celle &c. & il les 
retranche par une déiicatefle de Religion, 
comme Ci elles pouvoient faipe penfèr 
qu'il y eût d’autres chofes qui fuftênt à 
nous quoyque cehes-U n’y loient pas , 
6c que Diai ne fût pas le îeul Maître 
de toutes chofes. Il éprend auffi cette 
occafion d’infinuer le Dogme capital de 
la Providence , ajoutant ces mots aux 
derniers que nous avons rapportez de 
lui & d £pi(ftete. : jD'oit il arriveroît efue 
les chofes tournAnt autrement e^uevous n'au* 
riez déftre , vous en concevriez du chagrin^ 
&'vous vous en prendriez a la Provîdenco 
qui réglé toutes chofes. 
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' Epi<ftete. Si vous rtgioz. vos deftrs de 
la même forte Le Paraphrafte ; 
glez vos deftrs de la même forte far rap- 
port aux amis , ou ^uand il s’agit des hon- 
neurs , dignitez. ,'ou des aîfes de la' vie ; 
& vous mériterez, d'être un jour receu à 
la Table de Jbsus-Christ dans fort 
jRoyaume, Qtie fi vous n acceptez, pas me- 
me tout U bien ^ui vous efi offert , vous 
ne fere':(^pas feulement fin convive^ mais 
aujft fin cohéritier. Comme le Paraphrafte 
ne pei'd jamais de viic ceux pour qui il 
écrit , il change ccs mots <t30f , 

yj ettKO. , isrçls 'orh^nit en ceux ci 
tpihHç y “ où l’on voit non 

feulement le célibat des anciennes foli- 
tudes , mais leur renoncement aux 
richefles, ëc aux bien du monde , par la 
profeflion de la pauvreté Evangélique. 
Après ces paroles communes à Epiélete 
6c au commentateur » fi ^ 
ceptez. pas même tout le bien qui vous efi 
offert , le premier ajoute , d»l u'sfeiJ >»c > 
fi vous le regardez avec mépris , & ccra- 
iTie de haut en bas : mais notre (blitaire 
fiipprime cette expreflîon qui eft tout a 
■fait du caraétere des Philolophes , mais 
qui n’eft pas égalenaent de refprit Chré- 
tien, toujours fimple, & ennemi de ces 
ficres & faftucufes idées que les Payer» 
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fe faiibient de la venu. Le difceinement 
de ce Commentateur paroît jufqües dans 
les plus petites chofes. 


CHAPITRE Xir, 

I L y eft parlé des impreflîons que peu- 
vent faire lùr nous les maux 8c les 
mifères du Prochain. Epiétete : T'eus poH‘ 
bien lui dire ( à celui qui eft affligé ) 
quelçiue chofe capable de le confoler -, pmr^ 
vêu toutefois ^ue vous n'y mettiez ejue des 
paroles , & que la compaffion n’en foie 
point : il ne votes efi pas meme dèfen^ 
du de joindre vos regrets aux ftens , fi U 
bienfèance le demande, ATais gardez-vous 
bien tjue ces regrets ne votss partent du coeur, 
J aime bien le Paraphrafte d’avoir fup- 
primé^ cette^ dure maxime dont je m’étois 
trouvé bleflé avant que d’avoir la Pa- 
raphralè , comme je l’avois témoigné dans 
ma première lettre au fçavanr Archevêque 
d’Alby. Voici un Tentiment &p!us humain 
8c plus Chrétien de notre Solitaire:F<îi/cj- 
vous pourtant un agréable devoir de con- 
folerceluy efl affigé ^ de luy donner 
tout lefeç eur s qui peut dé pendre de vous. 
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CHAPITRE Xr, 

O N verra ici une réformacion édi- 
fiante de ce Chapitre , quoy qu’il 
foit des plus beaux d’ÊpiéVete. P'oHsna- 
“Oez. t dit le Paraphrafte, efit'à vous tenir 
toujours dans le pe(ie que Dieu vous a 
marque , & en la manière qu'il vous y 
veut j petit &modefle , s'il vous met dans de 
petits pofies'y également ferme & refignè,foit 
qu'il vous veuille dans des places d'honneur, 
fait que vous vous trouviez confondu avec 
les plus pauvres , ou privé de l'ufage de 
quelqu'un de vos membres j ( oa boiteux ) 
ybit enfin qu'il vous veuille dans l’état fé^ 
culier ou dans l'état Ecclefiaftique , ( ou 
Homme du monde ou Clerc. } Ce qui 
vous regarde , c’efl de vous bien gouverner 
âans le pofie que Dieu vous aura ulfighê ; 
mais c'efi à Dieu de vous affigner votre 
pofte, Qwnd nous avons fait reinarqiier 
que cette Paraphrafe a été faite pour Tu- 
iage des (blitudes , nous n’avons pas pré- 
tendu que chaque choie en particulier 
y fut dite pour les feuls folitaires : car 
par exemple ceux-ci n’avoient plus de 
choix à faire par rapport à l’état de vie. 
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ils ctoiént engagez , quoique autrement 
^pic les Religieux ne le font aujourd’hui. 
Au refte le terme de Kx»e<«)( » Clerc , 
qui eft ici employé , n’cft pas un prejuw 
gé contre l’opinion commune de l’an- 
cienneté de cette Paraphrafe y puilque 
l’Empereur Juli en l’employe vers le milieu 
du quatrième ûécle, comme un terme fore 
•commun quoique particulier aux Chré- 
tiens. Voici comme ifparledans Ùl 5Z.lcttre 
Sojlrenot , tx y^t vhp^n w' wagjt 
KfiPetxât ocJe/ifAior on 

nAunç ni «c/ViV» Le 

Concile de Laodicée envirop le même 
rems parle des Clercs dans fon Canon Z5* 
& le paflàge de Julien foit voir que ce 
mot eft de plus ancienne date que ce 
Canon. Cet Empereur en pouvoir par- 
ler, puifqu’on tient qu’il avoir été clerc 
lui -même. 


CHAPITRE XVI. 

E Piiftetev Si U croacement de 

corbeâH fendfle vous ttnnoncer un maU 
heur . . . Le Commentateur ; Si vous avez, 
fuit ijHeUjue fonge qui femble vous préfagef 
un malheHr , . , Cette divetficé de foppo- 
ûtions fait voit que la mode n écoit^us 
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de s’eflBrayec du croacemenc d’un corbeau, 
quand la Paraphrafe fut faite ; mais qu’il 
y avoir encore des Chrétiens qui ne re- 
gardoient pas comme une fuperftition 
condamnée, d’ajouter foy aux- Congés. 
D’où on peut tirer quelque conjecture 
pour l’ancienneté de la Parâphrafe , com- 
me on l’a Vit dans. ma. féconde Lettre. Le 
Paraphraûe fembleauiS avoir trouvé dans 
un endroit de, ce Chapitre je ne fçay 
quelle mignardifc de paroles dont il n’a 
pû s’accommoder parce qu’elle tient du 
langage des ruelles. Ce n’efi pas à moi * 
dit Epiéiete , à ^ui çe çroaçemtm pro-$ 
mflique quelque chofe de Jiniflre- ^ mais 
c'efi ou à mon corps , ou k mon bien ou 
ma réputation , ou a mes enfans , ou k ma 
femme : mais voici comme il fé met lut 
le diminutif en fa langue naturelle. . . 

çè A t* 7a aza/ÂA7ta jwu , tt 7 a KTH07tfia [m , 

a Ta S'o\apia *, èc je ne fçai pourquoy il 
ri’a pas pourfuivi fur le meme ton , en 
difant comme un peu auparavant « tu, 
•^rrtirfiùt , ti 7B Au licu dc cçs 

affectations le Commentateur dit d’un 
ton ferme en parlant de la gloire mon-» 
daine ^ « 7» JbitBcr» pour faire voir 
que les perfônnes éclairées d’enhaut , ne 
la regataent que comme une vaine ap- 
pjarence d’eftime > ou coiîime un heureux 
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' caprice du public qui fe rôurne à nous 

louer fans raifon , après nous avoir peuc- 
: erre blâmez fans plus de raifon. Il con- 

clut cet article par un fentiraent qui'n’efl: 
que d’une ame forte. Qiumt à moi ^ dit- 
il, ce fortge ne peut me préfager que du 
bien , Jt je veux ; car fi ces difgraces m'ar- 
rivent il ne tient qu'à moi d'en faire un 
bon ufage en les recevant non feulement a- 
vec patience , mais encore avec aElion de 
grâces. Si les Dieux du Paganilme vou- 
loient un adorateur \ c eftoit à condition 
qu ils eloigneroient de lui" les dilgraces: 
elles ne leur valurent jamais un remdr- 
ciment : c’eftoit une lorte de reconnoif* 
fance relêrvée pour le vray Dieu. 


CHAPITRE XVII. 

E Pictere. Vous pouvez, toujours être 
invincible fi vous ne vous tngage"^ 
dans aucun combat , dont il ne dépende 
de vous defortir viüorieux. L’Auteur de 
la Paraphrafe. Vous ne ferez, jamais in^ 
quiet fi vous n' entreprenez, rien dont vous 
ne puifftez. venir à bout. Le’Philofophe, 
&■ le Chrétien fe tiennent chacun dans 
fon caradtére 5 l’un fier i & un peu va- 
gue j 1 autre plus fimple & plus précis. 

CHAP. 


^ J 
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C HAP ITRE XriII. 
Articlbk 

L a Paraphrafe y cft aflèz differente 
du Texte, pour demander fa Tra- 
duction particulière. Prenez garde ejue 
•voyant ejuelqu'nn dam un haut degré de 

f laire ou de fuijfance , ou dans une appro- 
ation univerfelle parmi le peuple , vous, 
ne vous laijfiez aujft entraîner h dire qu il 
ejl heureux , & ^ue pour vous , vous êtes 
fort malheureux Car s'il ejl parvenu à cet 
état par des moyens qu'il vous fait permis < 
de mettre en ufage , vous pouvez y pré- 
tendre par les mêmes voyes , & vous épar- 
gner les chagrins de l'envie. Mais fi pour 
cela, il a été obligé de faire violence aux 
fages imprejfions . de la nature , vous qui 
êtes déterminé à les fuivre , qu avez-vous 
a lui envier f Car ce n'ejl ni à avoir des 
Charges , ni à pejfeder des richejf s que 
vous afpirez > mais d être véritablement 
libre ^ & d ne dépendre que de Dieu feul. 

Or la ftule voye pour parvenir d cet état^_ 
û’efl le mépris de toutes les cho/es qui né 
dépendent pas de nous^ « 

K 
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Article i . 

■ ' fl 

P Oiu: imdre iên-fible ce ^u’Epi^tete 
avance au fujet des paroles injutieu« 
Tes qu on pe«c nous dire , fçavoir , qu’el- 
les n’ont rien qui doive nous émou- 
voir ^ fon dcmunentateur ajoute avec 
dCpiic, Après , tout nous n'avons nuilefei- 
ne À mas en dire nous- mîmes d'auffi bu 
furienps. Nous nous reconnoiflons iu- 
tcrieuresnent fujets aux vices quon flous 
reproche « ou à d’autres plu s reprocha- 
hles î c’eft en quelque ■^te nous dire 
nous-mêmes des injures -tout ha?. Le 
Commenra&Qur a pourcant des additions 
meilleures , que oelle-U. > 


C HAP I T RE XIX. 

À Tez. cha<]ue jour la mort devant les 
yeux, difent nos deux AuteiKS; 
vous n'aurez, jamais de bas feruimens , 
continue Epiélcte : &iveus n'aurez, ja- 
mais de femimem indigne de vous , fub- 
ftituë le Commentateur. Pourquoy cc 
changement ? Dans le ftile Payen Tttvwtf 
(è prenoit toujours -en mauv^lè part , Sc 
ne marquoit que baflèiîè de coeur. Dans 
le ftile Evangélique ce terme fignifie hu- 
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milité , modeftie» Le fage Comment 
tateui' le fupprime » & au Heu de «</S» 
M'vo'n To/fftiyùf , il aime mieux 

^ire b’cA5#oti ara|«r #« , 

pour Oter toute équivoque- Car les mê- 
mes paroles qui ont un beau fens dans 
le Manuel , auroient voulu dire dans la 
Paraphrafe, yiyez, chaque jeur la mm 
devant les yeux , & vous n'aurez, jamais 
d'humbles fentîmens. L’humilité n’éfoic 
pas une vertu de la connoiflànce des 
Payens , & c’eft une des raifons pour 
iefquelles elle a été nommée la vertu 
^ie J E s ü s-C H R. I s T. Il y a là beau- 
coup de circonipeftion & de délicatef**. 
^ de la part du Commentateur. 


CHAPITRE XX. & XXL 

L e Texte. Le parti 4e vaquer a l'étude 
de la Philofophie vous platt-il ? Pri- 
parez.->vêus a emendpe dire par les Rail-- 
leurs : F’oila un Philofophe qui efi ^eufé 
tout en une nuit comme un Champignon 
• La Paraphrafe. Le parti d’une vie ver^ 
iueufe & réglée vous plattÂl ? préparez,- 
«vous a "vous entendre dire par vos Rail- 
leurs : f^eus voila fubitement métamorphe- ' 
fé en ainachorete» La remarque 'il y a 
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à faire fur cet endroit , c’eft que le nom 
de Philofophie étant devenu profane 
dans l’idée des Chrétiens , au lieu de 
ewjfl , on met ici T«f e’rx- 
firn muTiiat i ’Trt^v juuîiç. On Voit peu-aprés 

3 ne le (ph étropcf des Payens étoit regar- 
é parmi eux fur le même pied que 
l’A'rctj^û» »7Wf parmi les Chrétiens , & qu’il 
étoit confiant de part & d’autre qu’on 
n’arrivoit pas dans un jour à la perfe- 
élion de ces états. 

Epiéiete.* vous donc d'um 
chofe pour tontes s je veux dire d^être 
Philofophe. J’ay traduit dans le Manuel > 
d'être homme de bien , à cauiè que le 
terme de Philofophe en notre Langue 
ne fisnifie prefque plus rien de ce qu’il 
fiçninoit dans la Langue Grecque. Au 
- heu de vt «r TraeTj m tneu 
le Paraphrafte dit •m tfzt ù rmini t&v 7^ 
Bia fMK}) xtcLju^ixttaf J Q^ilvous fn^fi d'ê- 
tre de ceux qui font fous U conduite de 
Dieu feul pour toufes chofe s \ qui le font 
'dévoilez à ne forvir que lui feul. Et voila 
la véritable définition de V Anachorète 
que l’on met en parallèle avec le Philo^ 
fophe , ou plutôt quef l’on lui oppofo ; 
car -leurs' caraéleres font des plûs oppo- 
fez. L’un ne vit que pour luy-inême v 
i’autre ne vit que pour Dieu feul, Le^ 
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DU MAmiEL d’EpICTÏTE, I. 2ZJ 
Chrétiens les plus imparfaits valent 
mieux que les Philofbphes les plus ache- 
vez : car ceux-ci s’airaoient uniquement, 
& ils croyoient le mériter : ceux-là s’ai- 
ment auflî, mais ils (è le reprochent. 
Une lumière éclatante , quoy-qu’impor- 
tune , leur fait voir qu’ils ne devroient 
aimer que leur Auteur. 



chapitre XXIL 

Ge Chapitre qui eft le plus long d’E- 
• pidetCy eft confidérablement changé 
& reûifié dans -fa Paraphrafe ; en 
• voicy la Traduction toute entière. 

Q Vt ces nflèxlons ne vous donnent 
point d’inifuiétude , Je feray au mon- 
de fans que perfonne y daigne penfer à 
moi j 'je u’y feray rien , ni bon à rien. 
JDites plutôt en vous-même : Efi-ce donc 
une chofe que je fois tenu 'de faire moy- 
même que de attirer des diflinEHons , iou 
d'être de la Ceremonie de la Confecrat on 
d'un Prélat qui m'oublie , ou d’avoir la 
première place dans des Ajfemblèes • ou 
l'on ne me l'offre pas f Pourquoy donc re- 
garderay-je comme un affront de ne rece^ 
voir pas ces marques d'efiime qu'il ne dé- 

K iij 
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iîG Paraphrase Ckre’tiehhe’ 

moi de me procurer ? Pour-» 
quoy encore ne Tuis^ je rien , ni bon àrien> 
moi qitî, ne dois être bon d ^mU^ue chofe 
^ue cjHand U s'agit de chofes qui 'fttiffent 
dépendre de moi , auquel cas fy puis être 
bon 4 tout ce quil me plait , & aujfi bon 
^He^je veux ? 'Que fi vos penfées vous 
fuggerent qu’il eft bien' beau de fe ren- 
dre utile à les amis , mortifiez.4es , en leur 
répliquant : Qu appellez.-vous être utile à 
mes amis ? Les faire riches ? des faire 
briller aux yeux de la foule ? Et qui rda 
die que ces chofes foîent de celles qui dé- 
fendent de moi , çfr non pas de celles qui 
dépendent d'antruy ? Qui efl-ce qui peut 
donner les chofes dont il n'efl pas le maî- 
tre ? Mais vous dira votre efprit ; Que 
n’avez - vous quelque chofe que vous 
puifliez donner î Répliquez. -lui y S'il y a 
quelque moyen 'de rne mettre en état de 
donner les chofes que vous voulez dire 
fans rien perdre de ma modefiie , de ma 
droiture , & de ma. liberté , on me fera 
flaifir de me l'indiquer. Mais fi vous me 
parlez de me dejfaifir de mes biens véri- 
tables pour en donner d'imaginaires , voyez 
combien vos confeils font pernicieux & 
• déraifonnables ? Mais qu'ejl - ce qu'atten-^ 
dent devons de^finceres amis ? Èfi-ce de 
' l'argent , ou un ami • fidellc & mode fie ? 



DU ManUEI. d’EpIGTETE. I. P. 1^7 
'Attachez-vous donc à leur être utile far 
ce dernier endroit : car ceux tjUi ne en. 
contentent pas ^ 0“ ejui font plus de cas 
d^un vil intérêt , ne doivent pas être re^ 
gardez fur le pied d’amis. Mais vos ré.> 
fixions ft révoltent encore. Quel g.oût, 
difent-elles , pouvons - nous trouver à la 
vie î Perfonne ne penfe à nous > nous, 
n’avons ni nom ni difdnâ:ion dans la 
Ville, le refte des Citoyens ignore que 
j’en fuis un. Mais vous , mon efprity 
^ U entendez-vous encore par ces difiinc- 
fions ? Ne voulez - vous pas dire, epC on ~ 
nous laîjfera vieillir fans nous donner au- 
cune place ni dans la Prélature , ni dans 
la Magiflrature ? Hé que nous importe , 
puifque nous ne nous y femmes ni deftinez 
ni attendus ? Car nous ne nous fommes 
pas faits Magiflrats ^ ni dl aucunes de ces 
Profiffions qui donnent part a la cônduite 
des affaires civiles, Que fi quelques-uns , 
en être plus que nous ^ ne laiffent pas 
de s’y ingérer avec plus d’ empre filment , 
que nous importe , d nous , aïs - je , qui 
nous foTnmes propofez d'être d Dieu fans 
partage , entièrement tournez ,de ce coté.- 
la > Car ceft bien affez que chacun occupe 
dignement fa place : & puifque vous 
avez pris le parti de la vertu & de la 
.retraitte t il ne vous convient pas de por- 

K iiij 


Digitized by Googlc 



zz8 Paraphrase Chre’tibnne 
ter vos deftrs h ces autres chofes , mais 
d' afpirer'wai^uernem d remplir vos enga- 
gemens, y ajcutez-vous , il n’y* a pas 
un feul homme de ,tè:e dans le lieu de 
ma nailïaiice , pas un Magiftrat capable 
de lendre ma Patrie célébré par un ià- 
ge gouvernement. Cette réjiésçion ^ fi 
vous voulez U fuivre , vous perfuadera d 
la fin que vous nètes nullement propre 
pour la Profcjfion dans laquelle vous avez 
promis à Dieu de le firvir-^ car fi vous 
avez de la capacité pour des chofes qui 
ne' font pas de votre état , vous en man^- 
qusz furtment pour celles qui en font. 
Que fi parce que votre faille manque d'un 
bon Chef de Police, il faut necejfairement 
que vous alliez remplir ce vuide s fuppo^ 
fons quelle manque aujji d'un Serrurier 
ou eC un Charpentier y ou d'un Maitre k 
écrire ; & fi vous dites que vous n'en*fpa^ 
vez pas ajfez pour y faire ces métiers-la y 
comment ne vous apercevez-vous pas qtfe 
vous en f pavez au moins ajfez pour y être 
ou Garde de porte ou Conduéheur d'un 
tombereau pour ôter les boues? Vos pen- 
fées- nom garde de vous faire fouvenir 
que vous en feriez tres-capable : mais fi 
contentant de vous dire que la figure que 
fait un premier Magijirat , un Officier 
qui a tout le commandement , efi la feule 



DU Manuel d’Epictete. i. p. ii <) 
^ui voHS convienne -, elles vous empêchent 
de fuivre la vocation de Dieu, & de de^ 
meurer par fon ordre & par un fentiment 
de reconnoifjance dans l'état autjuel il a 
bien daigné vous appeller. f^os réfléxions 
reviennent a la charge , ^ demandent en^ 
core : Quel rang enfin vous prétendez 
de vous donner dans votre Ville î Celui 
^ue vous y pourrez tenir fans préjudice 
de votre engagement a être tout d Dieu, 
<^e fi la malheureufe condition d'y avoir 
un autre rang de diflinêiion ^ vous fait re^ 
Ttoncer à la place que vous pourriez ffpe~ 
rer dans le Ciel ; à quoy ferez-vous utile ? 
Car de cette forte votre faille aura en vo- 
tre perfonne un mauvais Citoyen , & vo- 
tre Communauté un deferteur odieux d fis 
Freres, 

Outre la conjecture qu’on a tirée de 
ce- Chapitre pour établir que la Para- 
phrafe a été faite avant le temps de Ju- 
ftinieiT, il y a ici trois ou quatre ter- 
mes allez unguUers dans l’ufage qu’on 
er» fait , 2 «p»t»V, &c. Il 

paroît par la contexture que le premier 
de ces termes fe doit prendre ici pour 
J.e premier Magiftrat d’une Ville , pour 
le Chef de la Police ; quoy-qu il foit 
pris ordinairement pour quelque fonc- 
tion plus étendue qui regarde une Pro- 
' ■ • K v 
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150 Paraphrase Chre’ttennè 
vince entière, Prator Provincix ^ ou pouf 
une certaine Charge de la Cour ou de 
rAnnée. ^v?ae)', fignifie en cet endroit 
un homme établi pour la garde d’une 
Porte de Ville , quoy-qu’il hgnifie ordi- 
nairement- le Portier d’une maifon par- 
ticulière. Pour c’eft un terme 

fl fingulier qu’il a échapé meme au Sça- 
vant M. du Cange. L’habile Proteftanr 
Ahruham Ber\el\HS qui nous a donné cet- 
te Paraphrafe avec une h belle Tradu- 
ction Latine & avec de fi belles Notes, 
rend ce terme par tÆditms cui adis 
mundandA mmm incurnhit , eeliti des do- 
mefti^ues (jfui efi chargé de la propreté 
d'une maifon. Mais on n’a qu’à' lire l’en- 
droit où ce terme eft placé ,' pour être 
convaincu qu’il a rapport à toute une 
Ville , comme les métiers de Serrurfer , 
de^Charpentier , & de Maître Ecrivain ; 
c’eft donc un homme de ceux ^ui font 
employez au neroyement des rues , un 
condutlenr de tombereau pour ôter les 
boues. Ce Traduéteur explique ces pa- 
roles d TfiafivTni par ceflci* 

ci , non cooptabunt in ordinem Senatorlum^ 
quoique dez le commencement du Cha- 
pitre il ait interprété celle-cy , 

£*T ïh^7t en cette force, 

ud elepiiones vel confecratisms facerdotm» 


♦ 
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DU MA^iaEL d’ËPICTÊTB, i.Pé Ijjt 
in^lieriÂ domo celehratas vocari. Cepen» 
dant on voit que le palïàge mis fur la 
fin du Chapitre , n’eft qu’une reprife 
de celui qui y eft placé au commence- 
ment j & puifqu’ih s’agifToit là d’uné 
confecration Ecclefiaftique , c’eft de cela 
meme qu’il eft ici queftion. Mais les 
Proreftans , fur tout le Prefbyteriens , 
n’aiment pas trop à rebattre ces conle- 
crations d’Evêques qui ne font pas de 
leur ufoge. » Je fçay que Deraofthene 
& Plutarque employent ce terme pour 
exprimer da maniéré commune d’élire 
en levant la main : mais il Ce prend plus 
ordinairement par les Chrétiens pour 
Pélevation ou pour la confecration qui 
fe fait par rimpofitint des mains dans 
l’Ordre Ecclefiaftique -, comme dans le 
fécond Canon de l’Aétion 15* du Con- 
•cile de Chalcedoine , «ï 77< E wVxtswç 
miiivu’n tm tir 


ni Kfi.vs}dy]f 7n\ «-aejtTtr , Ksq 

•n Mtn y P fMai 

mv y n vpiff/SCjisfi y it y n s7i£ÿV vta. 

•pMili m &c. Le Texte 

même nous con duit à cette conjecture» 
C'ar le Paraphrafte^ fe fert ici de deux 
termes differens y de l’un pour marquer 
l’élection à la dignité àC Archon , Sc 
de l’autre pour reprefentei 1 cleétion d’un 

K 



13 t PaRAPHUASE CüRE*tiENNE 
Sénateur, foivanc BeiKclius , & d un Piéj 
lac , félon moi; » yji^pTmi'oim TrtoiSJni, 
kS'* -mi. Ces Reflexions 

m’ont donc déterminé à traduire ainfi : , 

On vous laijfera vieillir ftns vous donner 
aucune place dans la Prélature ni dans la 
Adagifiratu>-e. Il n’eft pas fans exemple 
que 'srpîo/SJihr foit pris pour un homme 
avance en âge. Je ne puis m’empêcher 
de faire remarquer encore , avant que de 
partèr au Chapitre fnivant , que le Pa-* , 
raphrafte fupprime dans celui-ci , com- 
me dans quelques autres , ' de certains 
fenrimens un peu guindez de la Philo- 
fophie Payenne , qui forcent de la fiin- 
plicité que tout nôtre Evangile rcfpire; 
par exemple , celui-ci qui ne laiflè pas 
d’avoir quelque chofe de beau. Ne vous 
tourmentez, pas de cette pensée , dit Epi- 
étete , les hommes me vont me'prifer. Car 
fi le mépris efl un mal , il ne dépend 
pas davantage, d'autrui de vous faire 
du mal que de vous rendre mauvais. Nô- 
tre Solitaire a trouve à .propos de rc 
trancher un raifonnembnt fi brillant. 
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CHAPITRE XXIII. 

L e CommentateuL' étend le texte d’E-* 
pictete de tout ce qui fuit : il s’a- 
git du cas qu’un homme n’ait pas ete 
prié à un repas 'de ceremonie , com- 
me d’autres l’ont été fans avoir plus de 
droit que lui d’être invitez : Et le Para- 
phrafte , après beaucoup d’autres cho- 
fes qui font d’Epiétete , continue de 
parler ainli de fbn chef à celui qui croit 
avoir été méprifé en cette occalion : ôc 
il ne faut pas 'oublier que cela fe dit 
particulièrement pour des Solitaires , 
donc la figure déparoic afièz une partie ' 
de Table. 

• Si vous conjiderez. hîen la valenr des 
ehofes dont U vota aurait fallu acheter 
ce repas , & dont vous vous^ confervez. 
la pojfejfiom vous trouverez, quelles font 
conftderables. Cefl de ne pas louer un 
homme que vous ne voulez, pas louer s 
( cet homme eft celui qui donne le 
repas ) de ne pas fouffrir fes défauts &, 
fes humeurs ; de ne pas admirer toutes fes 
pensées, quelque mauvaife s quelles foient : 
de ne pas applaudir à des médifans , qui 
Je mêlent de bldnier des perfonnes dont, ils 
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>54 Paraphrase Chrb*tiemne 
fl ont pas le mérite. C'efi d’être k couvert 
de Pimportane curiojitc des valets , 
veulent fçavoir quelle efpec» dPhomme vous 
êtes *, toujours prêts k donner (quelque bro^ , 
card aux nouveaux conviez. Car fouffrir 
k des valets toutes leurs impertinences , 
e'ejl leur refuftr une correüion charitable 
que vous leur devez \ & y répliquer , c'ejf 
vous tourner en homme délicat & poin- 
tilleux i c'efl foulevtr contre vous ceux 
avec qui vous êtes k table , qui vous di- 
ront que vous troublez la paix , & quk 
même temps que vous glacez la belle hu- 
meur des Convives , vous offenfez celui qui 
vous a invité. 


* 

CHAPITRES XXir. XXT.& XXVI. ' 

L a Paraphrafe eft plus étendue que 
le Texte dans le Chapitre XXIV. & 
plus fuccinéte dans le XX VL elle ne 
change rien dans le XXV. ^ 

Ce qu’elle ajoute le voila. Il eft que- 
ftion de fouffrir avec modération ta 
perte de nos amis &c de nos proches. 
Si quelqu'un e/l mort dans une fiemille 
qui nous fait indifferente y il n'efi perfimte 
qui ne /poche dire , ne faut qtdêtrt 

mortel four pouvoir momr : Après ces 


DU Manuel d’Bpictete, i. p. 15'5 
paroles d’Epi6kete le Paraphrafte con- 
tinue ainil .• SouvemzrVOHS donc quand 
un pareil accident arrive dans vôtre pro~ 
pre famille , qdil n*eji pas fitrprenant qu u- 
ne perfonne qui était mortelle /bit morte ; 

tirez, du fond de vôtre fage/fe la con^ 
folation que les moins éclairez reçoivent 
du temps. 

Je fuis de trop bonne foi pour difli- 
muler ici que j’ay trouvé dans la Para- 
phrafe cette mctne propofition qui ma- 
voit paru ft extraordinaire dans te Ma- 
nuel y fçavoir » Que la nature du mal n ejï 
pas dans le monde , ou , Que ^e mal n ayant 
rien de naturel , il ny en a point dans le 
monde j à laquelle j’avois crû qifon pou- 
voir fubltiruer celle-ci qui eft vraie ôc 
intelligible , Le mal n*efi point un but 
qu'il fait permis de je propofer, fuppofanc 
comme je faifois qu’il y avoir une faute 
de copifte dans le texte grec > & que 
*oéth«> avoir été mis pour Mais 

aufli j’avolie qu’ayant vu avec la Para- 
phrafe beaucoup de belles Notes fur E- 
piétete que je n’avois point viies j 6c 
qui font de trois fçavans hommes , Ca- 
faubon, Wolfius , & Snecanus j j ai été 
bien aife de voir que le premier ne trou- 
ve pas cet endroit d’Epiétete allez net, 
t>c que le fécond le nomme pblcur 6c 



1^6 Paraphrase Chre’tiehni 
ambigu , Locus obfcurus & dubius. il rap- 

f oite l’interpretation de Simplicius que 
on a pu voir dans mes corrc(3:ions , & 
il ajoûte Prorfus hic ex Epi^eti verbis elici 
mn potefl. Pour l’autre , je parle de Wol- 
lîus, il y ‘cherche un dénouement , & 
le voilà. Epictcte le contente de dire 

îiV'jyff tYjtTciç tç etTniv^u, iî 7>%-nu ^ 

KTiyJ vS'i y^a <f,ija-,ç gj» MtfJifo jitiTOi : 

& Wolfius prétend qu’il faut (bus- en- 
tendre une répétition de 'd> à/îi- 
luXi'it ^ ce qui Era ce fens , Comme un 
. but ri'efl pas proposé pour être manejjuè j 
aînji le mal nefl pas dans le monde pour 
faire commettre des manquemens. U s’ap- 
perçoit bien que cette propofition eft 
encore bien louche , & il en détermi- 
ne le fens en cette manière. JJ Homme ^ 
dit-il , ne fçauroit éviter le mal : ainjî U 
doit fe préparer à le foûtenir avec ferme- 
té & avec Jageffe. Je l’aurois mieux en- 
tendu s^il eut dit plus fimplement , Ainfi 
le main efl pas dans le monde pour faire faire 
des manquemens , «gÿV t» ctTnnyfiv , mais 
pour châtier & pour faire revenir à eux 
ceux qui en commettent. J’avois donc 
donne , fans le Içavoir , dans le iêns 
d un habile homme , quand j’avois jugé 
que cette propolîtion. Le mal nefl point 
^ns le morne , ou ctoic faulTe , qu nç 




DU Manuel d’Epictete , i. p. 1^7 
iîgnifioic rien. Et comme tout le mon- 
de fçait qu’Epidtete eft par tout d’une 
netteté exquife i les tenebces que trois 
(nrerpretes des plus éclairés rencontrent 
en cet endroit de fbn Texte , me font 
croire de .plus en pins qu’il y a là quel- 
que corruption , qui a bien pu être 
gliflee du Texte dans la Paraphrafe 
par les Copiftes qui auront voulu la ren- 
dre . conforme au Texte , qui étoit lui- 
même mal copié. 

]A l’égard du Chapitre XXVI. dans 
lequel Epidete eft extraordinairement 
limis , fon Paraphrafte le fupprime 
out entier; 6c je ne^ay fi je puis bazar- 
der fur cette fuppreffion une conjedure 
que j’aurois faite aft'urément avant la 
lecture de la Paraphrafe i fçavoir , que 
quelque Interprété fe donnant carrière 
avoir prêté à ce Philoibphe tout ce 
i^erbiage de Jeux 0^y>npi‘jHes , d' Athlètes ^ 
Venfans tantôt tuteurs , tantôt flûteurs, 
^antôt gladiateurs, tantôt joueurs de cor^ 
let , tantôt Aüeurs de Comédie ; & enfin 
de ^e Protée , fuccejjivement Philofophe, 
Banquier , Rheteur & Commis de Doua- 
nes. Epieftete eft plus ferré 6c plus vif. 
D’ailleurs on voit là deux articles qui ne 
dilènt que la même chofe , 6c qui font 
tous deux une pure redite du fécond 
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Article du Chapitre III, comme oiï 
pourra voir en les cofroparant r pourvei* 
qu’on s’attache à ert prendre l’elpfit. 


CHAPITRE X'XVII. ' 

L e Commentateur Chrétien ne man- 
que pas d’ajourer un éelakciflè- 
mcnt édifiant & necelfetre à ces paroles’ 
du Philofbphe \ C'efi votre Fh‘e? ee 
raliere votie impofe ans etdigation de le 
fervîr , de liti ceder en tontes chines ; 
qmnd il en viendroif k vont dire des /»- 
jures & k vous maltraiter , de foi^rir 
tout de lui, Mais e’efi un Fere déraifon^ 
nahle. Il nimparte ; la nature ne vous a 
pas lié à lui comme ra'fonnahle , mais 
comme Pere. Voilà maintenant l’addition 
du Paraphrafte. Car Dieu vous ayant 
ordonné a honorer votre Pere , na pas ajou-> 
té : Pourveu fuil fait raîfmname, F'ous 
êtes donc chargé ^honorer votre Pere , ejr 
nullement de le juger : df vous devez, 
être fournis à tous^ fis ordres , hors le cas 
qu'ils fi trouvaient contraires k ce tjue 
Dieu vous ordonne. Car il ny a nulle 
comparaîfin à faire du refpell du k un 
Pere avec la vénération fue Ion doit: 
avoir pour Dieu j puis ^ue défi Dieu qui 
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tfOHs a tirex^ du nénnt par fa feule bontés 
& epiuri Pere nefl t}ue le Jimple injlru* 
ment de la difpofition divine. 


CHAPITRE DERNIER. 

I L eft divifé en deux articles qui re- 
gardent les Dieux ôc les Oracles. Le 
Paraphrafte fupprime celui des Oracles, 
& ne fait que quelque changement alTez 

leger à l’article de la Divinité. Il y ajoute 
de Ibn chef, cette Sentence qui eftaflèz 
belle : J^’i/ »y peut avoir d'hommes wé- 
comens (jue de deux fortes ; ou ceux ejui 
regardent comme un bien* ce tjui leur nuit, 
^ comme un mal ce qui leur eft utile i 
eu ceux qui s'attachent aux fatisfallions 
de cette vie , comme fi elle était capable 
de les contenter. Ce qu’Epiétete appelle 
fe plaindre des Dieux , fon Commenta- 
teur le nomme fè plaindre de la ProvL 
dence , ne e 

C’eft du vray ftile ,des Peres"' de lE- 
glife. t’Hiftoire d’Eteocle & de Poly- 
nice , ilia laillè à Epiétece^î & à tout ce 
que ce Philofophe dit très -finement 
pour defabufer les plus Sages au fujet 
des Oracles , le Commentateur fubftitue 
les deux articles fuivans. 

Il convient que chacun fajfe fes offran* 
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des à P Autel t & fes chantez aux^~-Pau^ 
•vres i les unes avec beaucouŸ de fureté 
^ de décence j les autres avec .exa^itu;- 
de & fans regret *, mais ni les junet ni 
les autres au delà de fis biens. - “ 

Ne demandons dans nos prières ni, des 
richejfes , ni d'autres biens extérieurs -, mais 
plutôt que la volonté de Dieu s’accomplif 
fi en toutes chofis , puifqu il connoit nos 
befoins mieux que nous ne les- çonnoijfins 
nous-mêmes , & qu il a un foin continuel 
d'y pourvoir. 


\ ' 
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SECONDE PARTIE 


DE LA 

paraphrase. 



CHAPITRE I. 



A S A U B O N a ïeconnu que le 
I. & le Z. Article de ce Chapi- 
tre ne font pas (\ bien dans le 
Manuel que dans la Paraphrafe. Voici 
comme elle les redlifie. 

Gardez^ ordinairement le filence , & dic- 
tes les chofes necejfaires*en peu de mots, 
^^and vous ne pourrez, vous difpenfer de 
parler , que ce ne foit jamais d'affaires fê- 
ciilieres , de bonne chere y de diflinIHons 
honorables, T ms vous abfliendrez. fur tout 
de blâmer , ou de faire des comparaifons 
en parlant des gens, Qjee fi d'autres en- 
tament de tels difeours *, ou tournez, la con-' 
T/erfation fur des fujets plut convenables fi 
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vous fouvez.\ 0» fi v»us m U jwtvez^ 
êbfiine'J^vms k vous taire. 

‘ Epidete ne veut m Icûauge , ni eenfif- 
re, m cemparaifbn , en pariant des gens. 
Notre Solitaire plus humain , ne deffend 
pas abfolument de louer. Il fe contente 
démettre la charité à. couvert en banif- 
fant de nos entretiens deux chofes qui 
blefïènt furement le prochain. La cha- 
rité ne prend pas fur elle le foin de le 
mortifier, comme pourroit faire le re- 
fus des juftes louanges : c’eft à faire 
à la vérité d» les régler , à la fimplici- 
té de les ménager , à la modeftie de les 
refufer , ou à l’humilité de s’en faire in- 
térieurement un fujet de confufion. 
ticle du jurement , quelque circonÇe-- 
étion que le Philo fophe jy demande, 
eft retranché tout court par un Chré- 
tien qui a entendu de la bouche du 
Maître, Et moi je vont dis de ne point 
jurer du tout. 


CHAPITRE IL 

Article i. 

E Piétete. Le foin du corps doit être ré- 
glé fur les fonElions fpirit utiles de l'a- 
me. Voila une fort belle Sentence, Sc 
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Cl belle que le Paraphrafte ne lauroit 
jamais alterce ,(i elle eût été efFeétive- 
•menc d’Epiâ:ete. Il l’a pourtant chan- 
gée en celle-ci. Le foin dit corps doit 
être régit fnr la Jimplt mcejjité -, &c ce 
font deux Lettres en tont qui produi- 
fent ce changement dans le Grec : /uiv^ 
tÎc X , ^d nudam necejfitatem , 

porte la Parap'hrafe : tw? 4u- 

y rç y *d anima ncc^arîa , porte le Texte. 
Calàitbon eftipermadé que les Copiftes 
de la Paraphrale ont été plus.fi^Ues 
que ceux du Texte fur cet endroit. 
Q^y-que te corps & Te/prit dépendent 
en quelque 'Cens l’un de l’autre pourl’e- 
Kercice de leurs fbnj^ions , & qu’il (bit 
de l’ordre que la partie mateiielle de 
Thomme foit^ fubordpnnée à la fpirituel- 
Ic i néanmoins le point ou le corps efl: 
mieux en état d’aider i l’ame , eft diffi- 
cile à trouver s ^ une rc'gle établie fut 
la découverte de ce point eft toujours 
»n peu vague : celle qui eft fondée for 
la ümple ncceffité eft plus marquée, 
t-a neceffité & la fenfualité demandent 
des foins di-fferens , & peifonne ne s’y 
méprend. ' 

, Voici le 5 . Artîdlc conçu en des ter- 
mes plus décens dans la Paraphrafe que 
; dan$ k T^xte., comme on k peut voir 
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144 Paraphrase Chre’tienne 
en comparant Vune avec Tautre dans 
leur Langue originale. 

Gardez, anjfi parfaitement que vous pouS 
vez. les loix de la Continence dans tom ce 
qui efl de la matière de cette Vertu , ^ 
attachez.-vous avec toute la fermeté pojfi- 
hle aux moyens de ^acquérir. Mais m 
vous tournez, point en cenfeur ou en fâ- 
cheux fous ce prétexte ; & n^apprene^ 
pas aux gens â toute occafion combien vous 
êtes fevere en ce point. 


CHAPITRE IIL 

Q Vand on vous rapporte les chofes 
que quelqu'un a dites â vôtre defa- 
vantage , ne répondez, rien pour vous ju^ 
ftifier, ou ce mot feulement ^ Cet homraç 
croit bien faire de dire mes veritez *, Sc 
je ne fuis pas maître d’empêcher'les au- 
tres de faire ce qu'ils jugent , moi qui 
n'ay fçu encore me rendre maître de 
mes propres paflîons ; ou. cet autre petit 
mot. Je ne recevrois pas, cette correc- 
tion fi je ne l’avois méritée. C'efl ce que 
vous devez, dire de bonne foy pour peu que 
vous fentiez. que ce que l'on a dit de vont 
efl véritable. ^ 

Au lieu de tout cela , Epi<3:ete fugge- 
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re cette répliqué : Cet homme connoîfl af. 
fez. mal mes défauts , fuiffuil en parle fi 
fohrement. Elle n’a point plu à fon Com- 
mentateur, Ôc c’efl: peut-être parce qu’el- 
le tient de la raillerie , & qu’elle repro- 
che au Cenlèur de n’avoir pas de fort 
bons yeux. 

■' La penfée d’Epidere ne laifloit pas 
d’ctre goûtée des Solitaires , comme on 
le peut voir dans le Trejbr Afcetique du 
doéte P. Poffines Jefuite. Evagrius y 
függere ce motif de patience ; Tout hom^ 
me tjui me dit mes veritez . , ne men dit 
tfaune partie ;■ car il ne fçait pas tout: 

areu jÆp AciJipv» ftiooç xiyet : Se VV Wn» k 

/wfctTBq 6 iNi'au.' En effet , pourfuit l’Ab- 
bé Zofime , U ne fçait de mes défauts 
ce qui en faute aux yeux , & fen ay 
bien d^ autres quil ne fçait pas : tw çari^ 
/HH Ke^i(st hJ\ » ^ c ' a *. 



CHAPITRE IV. 


^ ' Ap.TlCLEI. 

I L n'efi pas neceffaire que veut alliez. 

bien /auvent vous faire . voir dans les 
Places dans les autres lieux les plut 
frequentel^ de Ia Tille. Si vous ne pou-^ 
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Paraphrase Chre’tienne - 
wz vous difpenfer d'y aller quelquefois ; 
faîtes toujours paroître que cefl pour vos 
affaires que vous y êtes , & non pour eeU- 
les des autres j laiffez aller les chofes com- 
me elles vont. Gardez-vous d'y parler 
haut , & d'y rire , ou d'y avoir une aSHon 
déconcertée , ou de témoigner aucun mé- 


contentement de ce qui s'y pstffe. jiprés 
que vous vous ferez tiré de ces endroits , 
mortifiez la demangeaifon de conter au» 
autres tout ce que vous avez vu , & n'en 
parlez que fohrement j fur tout fi ce font 
chofes dont le récit ne foit bon d rien dans 
votre Communauté. Car fi vous en par-^ 
lez avec ardeur ^ vous ferez appercevoir 
que vous avez pris plaifir à vous repaître 
les yeux des bagatelles du monde aufqueU 
les vous avez renoncé. 


Je demande ü ces paroles Xix^BLnctc %Tt 
iûav/uacu( 73/f SlaS «r (bnt Uttéra-* 

lement traduites par Berkelius en cette 
forte , Manifefium erit te admiratum effh 
qua invitas fpeElaffe volebas videri -, de 
Il la .Tradui^ion n’eft pas plus nette , 
s’agiflànt d un Solitaire comme celui-ci 
qui s’échauffe à regaler fa fainte Com- 
munauté des inutilitez qu’il a remar-^ 
quées dans une fortie à la Ville j fl dis-* 
je la Traduétion de ce Pafïàge n’eft pas 
plus naturelle en ce iêns, fignificabis f(f 
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4idmirMwn ejfc fpeclem earum rerum ^uihus 
jam mncium remiftjlK C’eft ici prefque lè 
feul endroit où j'abandonne ce Sçavanc 
Tradudeur, à qui Teiprit de ià Reli- 
gion pertnertoic d’avoir un peu moins 
d’attention que nous fiir le caradere 
de ceux qu’on pouvoit nommer les Ré- 
guliers de ce temps-là, aflèz (èmblables 
à ceux d’à-prefent. Comme il n’y a pas 
de Communauté parmi les Proteftans, 
où ce langage foit connu au fens qu’il 
a dans nos Maifons Religieulcs , F" ms 
avez. efHitté U monde , vom y avez, renon.» 
ce i il ne vous fied pas d! admirer des ha.- 
gatelles que vous avez, abandonnées i il 
n’eft pas furprenant que Berselius n’ait 
pas tourné fa Traduction de ce coté-là, 
quoy-que ce foit le fens le plus naturel, 
éc le véritable. Je n’ay pas be/bin pour 
juftifier ma remarque de faire obferver 
la différence qu’on peut faire de ces deux 
exprcfîîons , ôwr »r 

^.(pvyr.i : la première dit comme moi -, la 
fécondé diroit comme BerKelius , mais 

ce n’eft pas celle de la Paraphrafe» 

« 

Article i* 


F uisses choix des perfonnes que vouï 
pouvez, vifster ^ & ne multiplie'^ pas 
fans necejfité vos vijites , &c. En coni-, 

Lu 



i4^ Paraphrase Chre’t^enn'e 
p.irant les deux Articles de ce Chapitre 
de laParaphraie avec les deux qui leur 
répondent dans le Manuel , on remar- 
que que l’Auteur de la Paraphrafe de- 
mande autant de circonfpeétioii pour les 
forties à la Ville, & pour les fimples 
vilîres , qu’Epictete en demande pour 
les ‘ fpeétacles du Théâtre & de l’Am- 
phiteâtre , Sc pour l’aflîftance aux Dé- 
clamations publiques qui étoient une aua 
tre forte de fpeétacle. Ce qui nous fait 
juger que de voir quelqu’un de ces an- 
ciens Solitaires fréquenter dans les roai- 
fons des gens du monde , ou fe prome- 
ner dans la Ville , c’étoit une chofe i 
^tre aulfi mal prife parmi les Chrétiens,’ 
que l’auroit été parmi les Payens de 
voir de leurs graves Stoiciens à la Co- 
médie , ou aux Combats des Gladiateurs, 
ou enfin aux défis des Déclamateurs , 
qui n’étoient qu’une efpece de Char- 
latans , plus beaux parleurs que ceux 
d’aujourd’huy. Ce parallèle me paroift 
glorieux pour nôtre Religion , $c non 
pas feulement pour l’Etat Religieux.' La 
fainteté d’une Profeflîon fe peut prou- 
ver par la qualité des fautes dont elle 
ie fcandalife î Sc ceux dont les'mân- 
quemens nous choquent davantage , ne 
(ont pas les plu^ imparfaits, ' ^ 
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C H A P I T R E V. - 

/ * J' 

L e premier Article d’Epidete, qui' 
prppofe ici Socrate Zenon com-, 

me deux modelles de la fermeté qu’on 
doit avoir en traitant d’affaires avec ceux 
que le Ciel a mis fur nos têtes , eft fu- 
primé. Le Chriftianifine a de meilleurs 
modelles. Voila ce qui répond dans la. 
Paraphrafe au fécond Article du Texte. 

S^uand la necejfité vous obligera d'aL 
1er voir quelques perfotmes de grande dL 
ftinHion dam le fiécle , dites en vous- 
même : Il fe peut que je ne le trouveray 
point chez, lui ,• quon ne voudra pas l'a- 
vertir que j'attends fon audience i que je 
Pentendray luy-même dire a celui de ces 
gens qui m'annoncera : Que me peut vou- 
loir ce vifage inconnu î que jes Laquais 
me diront des impertinences ^ & qu'au 
bout de tout cela j'entendray de fa .bouche 
pour toute rèponfe a mes propojîtions : Si 
vous vous connoifïiez bien, vous n’en- 
treprendriez pas de me faire une telle 
demande. Gardez.-vous bien au moins, de 
vous jiater que vous ne ferez, pas fi mal 
accueilli y &. quon aura des égards pour 
un homme de vôtre Vrofeffiom Car après 

L iij - 


Digitized by Google 



J 


'250 Paraphrase Chre’tiinni 
que vous aurez, mis les chofes au pis j s’il 
arrive que vous receviez, tout ce mauvais 
traitement , vous nen firez. nHllement Jur* 
pris , comme vous y étant bien attendu. Et 
jî au contraire il ne vous arrive rien de 
defagréable ^ vous en rendrez grâces à Dieu 
en difant : Pour moi j*étois tout préparé 
à recevoir le mauvais accueil que je mé» 
ritois ♦ mais le Seigneur m* a ajjiflé par fa 
bonté , & il n’a 'pas permis que j’aye été 
traité félon mon mérite. 

Ce fendment eft plus beau fans dou- 
,te que celui du Difciple d’Epiâiete, qui 
fe dit dans le cas du mauvais accueil: 
Si fen concevois du chagrin , je ferois de 
ces innocens , lefquels faute de lumière , rtf- 
fettent fur les. chofes extérieures' la eaufe 
de leurs chagrins. Le Traduâ:eur Latin 
a rendu ces mots t/ a Tneiiio ktoc , 
ipar ceux - cy : !^id ftbi vult eximius 
tlle vir ? Mais quoy-qu’il (bit vray que 
fe trouve fouvent en -ce feus , 
^ que Berkelius puiiïè prétendre que 
cela fe dilè ici par ironie , ou même par 
poIitelTe ; cependant la maniéré cavaliè- 
re dont le Solitaire fuppofe qu’il pour- 
roit bien être receu , me détermine à 
prendre le terme de danslefens 

que lui donne Ariftote , quand il nom- 
me les animanx rares , cmeux , inconnus 
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DU MANUEt d’bPICTETE. It. P. l 
^neAilèi > & tne donne lieu de tra- 
duire ainfi li » «ten?#; v'nf, 
me veut ce vifuge inconnu ? Cette expret 
lion fait fentit que l’apparition d’un 
Solitaire dans les appartemens d’un grand 
Seigneur a quelque chofe qui peur fur- 
prendre. Et tel eft l’efprit de cet Arti-* 
clc. 


CHAPITRE VI. & fuivans. 

L a Paraphrafe eft peu differente du 
Manuel dans les trois Articles du 
Chapitre VI* & dans le Chapitre VII. 
^l met ici pourtant entre les -vrais plai- 
lirs qu’on goûte pour prix d’avoir refi- 
fté à la penfée d’un mauvais plaifir , la 
fatisfadion de pouvoir offrir des prières 
pures au Ciel, 

Chapitre VIII. Epidete. Qtt^d vous 
faites quelque chofe que vous croyez, bien 
devoir faire, , . Le Commentateur. Quand 
vous faites quelque chofe qui convient à 
un homme de vôtre Trofejfon , , . Il veut 
que fôn Solitaire foie toujours tendu fur 
les bienféances de fon état. Un homme 
en focieté ne peut jamais faire que ce 
qui convient à la Societé:s’il en abandon- 
ne les interefts , il s’abandonne luy-mêtne 

L iiij 
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Paraphrase Chre’tiBnni ' 

Dans le Chapitre IX. à la place de 
cette vetille de Logique à laquelle Epi- 
ûete attache une très -belle régie de po- 
litede pour les gens qui mangent enfenv- 
ble , l’Auteur de la Paraphrafe dit plus 
Amplement S< plus poliment ; Quand 
quelqu'un vous donne k • manger , w’4p- 
fliquea pas votre efprit k la chere qu’il 
vous fait J mais a ce que vous devez, fai- 
re vous-même * non feulement pour éviter 
de lui être k charge mais beaucoup plus 
pour lui marcjuer que vous êtes confus de 
r honneur que vous recev(7^ 

Peu ou point de changement dans 
les Chapitres X. XL XII. Dans ce der- 
nier on voit lèulement la parure de|^ 
fouliers. pouflée plus loin qu’elle n’étoit 
du temps d’EpiÂete -, puilque le Para- 
phrafte marque que pluheurs y mettoient 
des pierreries. 

Le Chapitre XIII. qui' concerne les 
Femmes, omij tout entier. 

Le XIV. dans lequel Epiétete n’a 
pas toute la dclicateflé ni toute Phon- 
nêteté poflîble , éft réduit dans la Para- 
phrafe a des chofes qui fe peuvent lire 

F ar toutes ‘fortes de perfonnes,- L’un & 
autre a écrit en Grec. On a beau dire 
que les Langues font plus modeftes les 
• unes que les autres ; le plus ou le moins. 



DU Manuel d’Epictete, ïi,v. 25) 
de modeftie fe prend de ceux qui les 
parlent. Les Stoiciens fe voyoient trai- 
tez de Chiens \ Sc ce n croit , pas. feule- 
ment parce qu’ils mordoient ; on leur, 
faifoit quelque juftice , & ils ne fe dé-, 
fendoient guéres du nom de Çyniÿnes, 
qui ne fai (oit pas autrement honneur à 

leur reienuë. , . . ‘ 

/ . ' * * 


C H A VIT RE Xr. 

•1 «, 

L e Paraphrafte. Quand ejuelqu’utt 
s* imagine agir ou parler à votre préjudi- 
ce tfiyfz, perfuadè qu’il y trouve quelque a- 
^ vantage. Q^ue fi le votre ne s'y rencontre 
pas y penfis'i!^ qu'on ne peut pas obliger une 
perfonne , abandoner fa fatisfaÜ,ion pour 
celle d’autruy. Il ne dépendoit donc pas 
de vous de l’empecher de faire ce qu’il a 
fait ; or nous faijons p^ofejfion d’infenfiibilité 
pour tout ce qui ne dépend pas de nous : 
D'ailleurs fi cet homme-la s’égare de la 
droite raifon dans le tort qu’il vous donne 
ou ,quil vous fait-, c’eji luy- même qui fe 
fait tort y puifqu’il juge de travers prenant 
le faux pour le vray. Et dé même que 
s’il s’avifoit de dire que vous (fies de trop 
grande taille vous qui efies trop petit , 
ou au contraire ; vous nett coneevrîet, ni de 

' LŸ 
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2J4 Paraphrase Chre’tiikne 
Vindignation -ni de U eemplaifance , per^ 
ftadè (jne vont n'y gagnez, ni perdez, dh coté , 
delà taille ; de forte ^ue vohs ne feriez, t^ne 
V0H4 rire de Iny comme d'nn homme ejui a de 
méchant yeux : ainfi voué devez vous épar^ 
gner la peine de vaut fâcher contre luy lors 
tjh'il voué maltraite. S'il le fait fans raifon , 
ayez pitié de fa bévue : & s' il le fait avec 
fujet , fongez a vous corriger de forte ^u il 
n ait plus lieu de vous blâmer. Mettez vous 
donc com?ne on vous L'a dit fouvtnt , en 
telle difpoftion à l'égard de quiconque paro- 
le mal de vous, que vous fbye’^i ou jours prefi 
à dire •, Pour lui il croit avoir raifon de par- 
ler comm 2 il fait , & moy je ne fliis pas 
commis pour empccher les gens de dis- 
courir comme ils l'enrendent.^^^tf f c'ef} 
votre Frere ou votre oljîn qui vous fait 
cette injujlice , ne dites pas en vous-même y 
celny par qui je fuis maltraitté comme 
il Ce le figure , c’eft bien l’homme du 
monde à qui il con venoit moins de me 
faire ce rraitrement : & non feulement 
il n’en devoir pas ufer de la force , 
mais il eftoit meme obligé d’entrer dans 
mon reflèntiment fi quelque autre m’avoit 
offcnfë : car cette réflexion n'efl bonne 
qu'a nourrir vos chagrins , & qu'à voue 
donner unt-' humeur infuportable. Diteî 
plutofi : Ceft mon frere i.il faut tout' fi)uf» 
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frlr d’une perfoiine' fi cbere : ceft mon 
Voifiln i je dois luy pardonner ce qu’il ne 
fait que par ignorance. Et apres tout, cette 
prétendue injufticc ne touche qu’à des 
biens purement extérieurs : car pour 
ce qui eft de mes fentimens extérieurs, 
nul autre que moy n’en eft le maître. 

rtc» n* vous paraîtra dijjîcïle À 
fHporter. 

C’eft par contagion que nôtre folitaire 
eft devenu fi Philolbphe avec Epiéletô 
iur cette endroit. Car l’Evangile fournit 
pour le Cas dont il s’agit, des penfées 
plus élevées de plus charitables. Celles- 
ci ne lai fient pas] d’eftre judicieufes; 
& il a mis 'ailleurs les autres en œuvre. 
Il paroît plus furprennant qü’il n’ait pas 
retenu rallegorie des deux Anfes , qui 
aefté receuë'avec tant d’applaudiflèment* 
Ne fecoit-ce pas peut-être un rafineraent 
de raifon, qui- a fait apercevoir qu’unô 
allégorie ou une fimiliiude , de quelque 
fujet qu’on la tire,, doit eftre fondée fut 
ce qui eft ordinaire & naturel à ce fujet *, 
de qu’il n’eft ni ordinaire ni naturel que 
les* chofes qui ont deux anfes , foient 

f >lus prenables ou plus portatives par 
'une que par l’ancre : qu’au contrairé 
une desbeautez d’un Vafe , par exemple, 
confiftc en ce que fés deux anfes fbns 

Lvj 
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Paraphrase CHRE’TiiHÿjE 
de même moulure , de même faillie , de 
même matière, & par conféquenc éga-»' 
leraenr fortes & commodes? ije puis 
dire qu avant la ledure de la Paraphrafe 
jen’avois jamais trouvé tout-à-fait mon 
compte au fonds de cette comparaifon 
de laquelle on fait d’ailleurs une ap- 
plication. bien ingenieufe & bien morale. 

J’avois fait le jugement de ce qui paroîc 
d’abord fpirituel dans le Chapitre XVII. 
où Epiétete nous, voulant faire compren- 
dre lieu de débiter des maxime» 

dans ms entretiens y nous, ferons mieux 'de 
frouver que. nous en ayons d'excellentes , 
far la régularité de nôtre conduite ajoute 

cette comparaifon. E’-rei w ©e/CatTn» 

mç TMfmnr vnnf 

7WI i Sîw îrî4«'7a 

çiff/ ^ yâia. Car les brebis n'affor^ 
lent pas leur herbe a leurs Bergers 'pour 
leur faire voir combien elles en ont mam 
gé ; mais ayant ^bien digéré leur pâture^ 
au dedans , elles pouffent au dehors leur, 
laine leur lait. Il n’eft rien fi joli que, 
la fécondé partie de Ja comparaifon : 
mais la première ne relTemble-t-elle pas 
a du jargon? Une brebis, comment s’y 
prendroic-elle pour aller mettre de l’her- 
be dèvant fon conduéteur, afin de lui 
faire voir quelle a bien mangé, & qu’il 
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DU MaNIIeL û’ËPlCrBTE, II. P* 1J7 
en doit être bien content ? On me dira 
qu’Epiâ:ete dit auffi que la chofe ne Te 
peut: mais ' j ajoùteray quM faudroitau 
moins pouvoir comprendre comment 
elle fe pourroit afin q i’il parât ^qi^ie 
cette bête choific le meilleur parti des 
deux qui Gnt marquez- dans la compa- 
raifon, pour s’attirer la corriplaifance de 
fon Berger. Quoiqu’il en foit, le Para- 
phrafte ne s’eftpas raille lârprendce,àce 
que ces deux llmilitudes ont de brillant * 
& il les a retranchées, ' . 


CHAPITRE XVI. ' ‘ 

A R T I C L E Z. 

• - ' «» ' . " • * 

A Bflene':(^ VOUS de railler les gens, 
gardez. Je filence fur leur con~^ 
dnite ^toujours attentif à la vôtre, i^and 
vous avez, a pader des autres , dites les 
chofes gomme vous les feave^^ & comme 
vous les voye\^y non pas comme vous vous 

les figurez. Quelcjuunje vos freres 

a dejeuné de bonne heure. : .ne dites, pas 
^u il. a commis une irrégularité de dejeuner 
fi matin-, mais fimplement^, ^«’i/ a déjeune 
de bon matin. Car il fe peut faire cjue le 
jugement que vous faites de luy ^ po/te À 
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faux , & iju'U ait ‘agi par des raijàns de 
necejjitè ou de kienfiauce, foh parce H 
s' e fi trouvé mal , fait parce que fes Freres 
l*ont obligé à prendre quelque chofe , oh 
par quelque autre motf raifonnable qui 
vous efi inconnu. De forte quil tda fait e» 
cela que ce que luy a dibié fa prudence» 


CHAPITRE XVII. 

» 

N 'yivertijfez, pas vous-même les gens 
que vous efies de l'ordre le plus 
rigide des foUtaires , & ne vous piquez, 
point de parler par fentences en prefence 
du peuple, ^^and vous vous trouvez et un 
repas, ne vous érigez point en martre des 
bienfeances qu'on y doit garder j mais 
garderies exaBement pour fervîr de mo^ 
'delle aux autres : car voila la réglé que 
donne V apôtre (Saint Paul à Timothée,) 
fbyez l’exemple des Fidelles. Si vous 
portez un habit vil dr gi'ojftr , ne vous 
en faites point un fujet de vanité ; & fi 
vous ne beuvez que de teau n allez pas 
de maifon en maifon cherchant l'occafion 
d'infiruire un chacun de vôtre tempérance. 
Pratiquez les rudes exercices de la vie 
retirée pour vous feul , & non pas pour les 
gens du monde j afin que vous en ayiez 
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DU Manuel d’Epictete , n. v. 
vous feul toute lu recompenje, JVe veut 
montrez, point en public avec des levres 
brûlées par l’ardeur de vos foupirs , 
n'en poujfez. pas continuellement comme 
pour avertir les gens que vous . efles en 
contemplation J. & pour les obliger à vous 
demander, avez-vous à foupirer? & 
d’ou vient que vous ave'X^ la bouche fi 
fiche ^ & le vifage fi hâve? 

Ici nôtre Auteur Ce fait connoître, lui 
& ceux à qui il adreflè fon Manuel refor- 
mé. Illeur donne le nom d'Hefychaftes ^ 
auquel conaïue trop peu connu aujour- 
d’huy , j’ay fubftitué celui de Solitaires 
rigides : parce que ces Hefychafies ou 
Tranquilles , fort dilEFerens de certains 
Hérétiques qui Ce voulurent parer d’un 
nom fl reipeétable, étoient ce qu’il y 
avoir de plus auftere & de plus régu- 
lier dans les folitudes de l’Orient. Il en 
a été parlé dans ma fécondé Lettre a 
M. l’Archevêque d’Albi. Ces Hefychaf' 
les étoient de grands Contemplatifs , 
plus enfoncez dans la Myfticité que le 
commun des Solitaires. Voicy comme 
S. Jean CUtnaque les définilloic , au 
lapport du Moine Nicephore^'î^» 
ehafle efl un homme qui s’évertue de 
loger de renfermer dans un corps ce 
qui fia point de corps tentative di^cile. 
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4<j'o Paraphrase Ghre’tiekne • 

%Jn Hefychafie eft celui qui peut dire , je 
dors.& Wton coeur veille,' \çu 

0 TV àmfMTtI èr CTW|M477Jtû; Ot*C» 

^/Aoiÿxûr* 70 cr/r 

C-juiTt; » Ù7m>y y E’y» JtgtôêuJiu ^ « IKt;»* 

eOa dyfuzrnt. Ccs idées ôc ces états 
conviennent proptemem à ceux qu’on 
appelle Hommes d’oraifon. On ne peut 
prefque pas douter que nôtre Paraphraftç 
ne fût de cette Profelïion , puifqu’il croit 
cftre en droit d’y inviter ceux pour qui 
il écrit , comme on le verra dans la con- 
clufion de la Paraphrafe. . ^ 


C H A P ÎTRE XFlll, 
Article .i. 

“ A .i* * •« 

I L n y a d’autre changement^ que celuy 
des termes iV/aV» & cn>V“ env- 
.ployez par Epicflete en ceux d’Ami 
& de HttnfUi. Je croy voir la raifon de 
la fupreffion du terme à'Idiot : ceft que du 
tems que la paraphrafe fut écrite , on 
nommoit ainu ceux des communautez 
Régulières qu’on , nomme aujourd’huy 
Preres Lais dans les Religitms *, aufquels 
cet Auteur ne veut pas taire le tort de 
leur appliquer ce qu’Epiélete dit des 
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MAlïUEt iS'EPICTÎTBïIli J». 

Idiots de fon temps car c’eftoic ainti 
que les Philofophes nommoienc ceux des 
gens du monae qui n’ayant fait aucune 
étude de la {àgeife * vivoient fans prin- 
cipes , & avoient dans leurs pénfees & 
dans leurs fendmens toute la' badèlTe 
du peuple. Le mot A.*vcLiJ^vnç fignifioit 
la meme choie , & ne faifoit point de 
mauvaife équivoque. Celui de 6e«?/soc 
qu’il y oppofe , veut dire un homme' 
qui n’agit que par- des morifs fublimes 
& épurez , tels ' que' celui de marquer 
à Dieu fon amour. Car comme diibit 
à fes Moines l’Abbé Agathon ; JufjH'à 
ce homme dit dit dans fon cœur ^ 

Il n'y a que Dieu & moi au monde ; 
il n'aura jamais de tranquilité , E*etr fju» 
êr dv<n , o'Tt «y» 

fw>9ç KSM 0 t'*o; er TO xotraa» «Ç*r 
ttià.'nojum. Cela fe rapporte bien au ca- 
radere de nos Tranquilles ou ddefy- 
chafies. On remarque dans l’Article fui- 
vant , un trait de cette circonlpedion ^ 
admirable que le Paraphrafte témoigne 
en toutes occafions. Car au lieu de 
dire cïucmentavec Epidete, ^u' il faut 
fe rire en fecret de ceux qui nous louent , ^ 
il dit ■, . faut fe rire de leur^ 

erreur , & fe reprocher en même, 

temps à foi-même fon hypocrifte , par 
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Paraphrasi Chr.ëtiekne ' 
la^utlit après les avoir trempez. ^ en le'§ 
Mge enfitite à mentir en nous leüant 
fans fpjet. Qc Tentiment de rhuttiilité 
Chrétienne corrige ce rire méprifanc &: 
peu honnête i l’égard d’une perfonne 
qui fe donne la peine de nous louer. 
Le rire ne tombe pas fur luy , mais il 
revient fur nous-mêmes. ' 


CHAPITRE XIX. 

1 .* ‘ . , 

M Ortifez. U demangeaîfon de <voHi 
ériger en merprete de i’ Ecrit are '■ 
'' fur tout n'y efiant pas extrêmement verséi 
mais commencez par pratipter ce tpu'elle 
enfeigne * laijfant^ cependant à ceux ^ui 
en font capables , le foin d'en éclaircir les 
difficuhez. Q^e fi négligeant d'agir con^ 
formément aux régies conteDués dans les 
faintes Lettres , vous vous bornez à y 
faire Àes Commentaires } ce n'efl autre 
chofe cjue vous tourner en Grammairien 
de Solitaire que vous efiiez : avec cet^ 
te différence f c^ue les Grammairiens ordL 
naires s'attachent à faire des Leçons fur 
' H orner e ^ & que vous en faîtes fur l'Ecrit 
ture. Confiderez combien il efi honteux 
de vaquer à la leBure de C Evangile , de 
Vinterpreter aujft-bien qu il fe peut , 
de ny pas conformer fa conduite^ 



BU Manuel t>’EpicTETB, II. P. 26'j 

•* • 

CONCLUSION. 

» 

J Vfcjues- à efmnd diffgrerez.~vous encore 
de prendre le bon parti , eji celai de 
plaire à Dieu "i A efuel âge remettez-voHs 
ce projet ? F’ous rCètes pins enfant, mais 
homme fait. De forte qae fi voits accor* 
dez. â votre parejfe delay fur delay , w»- 
lant d'un jour â l* autre le 'temps auquel 
vous voulez, vous déterminer d* être à Dieu\ 
vous vous déroberez: vous ~ même , fans p 
penfer , le loifir de vous avancer dans la 
perfeHion. Faites-vous donc la juftice de 
vous croire déjà meur pour les exercices 
laborieux de la vie folitaire» Concevez, 
enfin qu'il efl temps d'entrer en lice •, que 
P heure de combattre ejl venue , & quil 
n'y a plus moyen de reculer. Souvenez-^ 
vous qu'un feul trait de lâcheté ou de vi- 
gueur fait perdre ou gtsgner la couronne 
un Athlete. Ce fut après des coups d'u- 
ne valeur prompte & hardie que le bien- 
heureux Paul put dire : J*ay dignement' 
combattu , & du refte la Couronne de 
Juftice m’eft refervée. Pour vous , quoy- 
que vous ne foyez pas un Paul, combat- 
tez pourtant comme vous tfpiriez k lui 
rejfembler. 
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.2<>4 Paraphrase Chrb’tiennê r 
Dam toutes les attaques foudaines , 
dans toutes le s. tentât tons dont nous nous 
trouvons furpris , foyons prefis à dire : 
Conduifez- nous , mon Sauveur , vous 
& vôtre Saint - Eipric, où & comme il 
vous plaift : & puiflions-nous vous Tui- 
vre de bon cœur -, car il .faudroit bien 
le faire malgré nous, , quand nôtre lâche* 
té nous y rendroit difficiles. Celui qui 
fuit toutes les difpofitions de la Providence, 
divine avec un, coeur content ^ docile ^ 
c.efl celuy-là qui pajje pour un .vray fage 
& ami de Dieu. Car le but de toutes 
ms Prières efi que la volonté du Sei^eur 
s' accompli Jfe fur nous.^ 

. Si nous vivons dans cette dijpoftion , 
perfonne ne fçauroit nous nuire. Car quand 
on nous enleveroit ce quon s^imagine être 
nos biens ÿ quand on nous outrageroit & 
qtton nous perfécuteroit fans y garder au- 
cune mefure j ' quand on poujferoit la vio- 
lence jufqu'd nous cter la vie i on pour- 
roit nous tuer , mais non pas nous nuire. 
Cefl pour nous marquer en effet ^qu’ on 
ne f faut oit nous, faire aucun tort ^ que le 
Seigneur nous a avertis de ne pas crain- 
dre , ayant dit , expreffement ; Ne crai- 
gnez point ceux qui ôtent la vie du 
corps , ^ qui ne peuvent ôter celle de 
Tame.' " ‘ ' 



mi- M anukl d’E pictëte , 1 1 .p.' i ■ 
" C’écoit par cetre même Sentence que 
j’avois terminé mon"^ /ktanael du Chré^ 
tien , fans avoir lu alors cette Paraphra- - 
(e , dont la conclufîon porte toute en- 
tit're ( comme on vient de voir)' fur la 
maxir e fondamentale d’agir toujours en' 
vué de plaire à Dieu. Ou félon Vexprcf* 
lîon d’un ancien Sage 'adoptée par cc' 
Commentateur, de fuivre Dieu. On a vû 
qu’il a aufli terminé’ par- là fa première’ 
partie ; ce qui peut faire juger que fi 
nôtre habile Solitaire avoit voulu faire' 
un Manuel de là -façon au lieu de ré- 
former celui d’Epiétece -,“il ■‘auroit bâti- 
' fur le même principe que'j’ay donne 
pour fondement au M-tnuel du Chrétien.. 
On ne peut pas trouver mauvais que je 
tâche d.e concilier un peu d’authoritéa 
mon Ecrit par fa conformité avec ççcce 
belle Parapnrafe. 

^ Du refte fon Auteur le fait connoître 
jufqu’au bout pour ce qu’il eft, par ces 
expreflîons du langage des; anciennes 
Solitudes , TreriTw s n ^ 

s'occuper aux exercices laborieux de /’Af- 
cefe, C^ de la Profoche. Car pour ne 
plus parler de )!Afcefe dont il a été die 
quelque chofe ailleurs, voici ce que le 
Moine Nicephore veut qu’on entende 
par la Profoche. Q^elques-ms des 
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Paraphrase Chrb’tienni 
Teres , dit-il , font nommée la Garde da 
coeur \ les autres la Sobriété i les antres 
la Tranquillité Spirituelle ( rHefychie ) 
fè" les autres de quelque autre nom : mais 
tout cela ne fignifie que la même chofe. 
W' $1 />tèf f»r A’ylmt nOf 

«w , «^\e/ J't Kofj)AKh , CTtest é'i NiT- 

«tv.« votç^t a'/A'’/ 

«M»r* f yetç «r 70 «ev 7 « «TnAynr^ 

Ce pallàge eft d autant, plus remarqua- 
ble , qu’on y voit XHe^chie prifè ^ns 
le meme fens que la Profoche , & que 
nous avons vù d’ailleurs dans le Para- 
phrafte d’Epidtete ces deux termes joints 
a celui êiAfiefe : ce qui fait juger que 
ce ne font U que trois (ynonymes qui 
avoient un fens particulier dans les an- 
ciens Monafteres , inconnus en ce fens 
non-feulement aux Auteurs qui ne par- 
loi ent pas en Chrétiens , mais encore aux 
Auteurs Chrétiens qui n’écrivoient pas 
pour les Solitaires. 

f 

[ifi» de la Paraphrafè, 
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LE FRVIT C)V"ON DOIT 
, tirer de cette leHnre. 

V 

A Prés la leélure des quatre Pièces 
qui comporent ce Parallèle, il fe 
préfente naturellement un fécond pa-r 
ralléle à faire du Chrétien fpirituel & 
parfait avec le Chrétien fenfuel & im- ' 1“ 

parfait, confiderez en divers états de 
la vie. 

Le Chrétien fenfuel , tout au dehors, 
tout occupé de l’ctablillement ou de la 
joui (lance de fa fortune temporelle , rap- 
Mrtant^out à luy-même, ne donnant à 
Dieu qu une partie de fes diftraétions , 
ceft^à dire, quelques prières tres-im- 
parfaites,& ne fe montrant dans les Tem- 
ples que par coutume & par bicnféan- 
ce \ lait de fa Religion une fimple cé^ 
rénxmie. 

Dans fon farticulier. En proye à lés 
paffions , il vit triftement quelque lém- 
blant qu’il fallé , parce que fes divertif. 
femens & fes délices mêmes ne font que 
des fortes de remedes pour le foulage- 
ment des maladies de lôn elprit : le meil- 
leur fcfoit d’avoir l’elprit fain , ^ de fe 
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pafler de remedes. Tous les accîdens^ 
tous les horrmes ^ diljxjfcnt de fa tran- 
quillité j on l’agite meme fans qu’on y 
penfè. Il n’eft pas d’aflez raàuvaife foy 
ni pour ofer le dire heureux dans le 
monde , ni pour elperer fincerement de 
le devenir ailleurs. Cet état efl; affreux : 
'car les lumières celeftes l’éclairent aflez 
pour lui faire voir qu’il s’égare i & il 
n’en profite pas aflèz pour prendre la 
■ bonne voye ; fa Foy le trouble & l’em- 
barafié *, Çc c’eft tout. , 

I^am la focieté ordinaire. Un homme 
de ce caraéfere ne fera ni parfaitement 
honnête homme , ni bon ami j ni bon 
citoyen. Point d’honnête homme fans 
probité-, point de probité fans Religion. 
Pour être bien commode aux ^tres , il 
faut être fans amour propre : pour être 
fans amour propre, il faut avoir un ob- 
jet qu’on ait raifon d’aimer • plus que 
foy-même : il n’y a qu’un objet de ce 
mérite i c’eft Dieu fèul. Quittez cet ob- 
jet ; vôtre amour n’ira point à des étran- 
gers , il reviendra fur vous-rnême j vous 
n’aimerez ni parens ni amis que pour 
vous-Le régné de l’amour propre ainfi éta- 
bli, tous les devoirs de la vie civile devien- 
nent problématiques. Eft-on toujours 
oblige de s’jncçmmoder pour fes frétés, 

ou 
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©U ■de fe facrifîer pour le public > La 
chofe n’eft pas fans difficulté fi l’on ou- 
blie. que le Seigneur l’ordonne ou le 
confeille j & fi l’on n’aime ce confeil ou 
ce commandement , cette bafe ôtce, tous 
les principes d’honneur & de juftice 
portent en l’air. Cet homme ne fçau- 
roit être conftamment agréable ôc utile 
au prochain. 

Dans les fondions fublî^ttes. Le mani- 
ment des affaires civiles n’eft pas bien 
entre fes mains. Car mettant a part la 
Religion , on ne peut; tenir à l’intereft 
commun que par celui de fâ propre 
gloire. Or l’amour de la gloire cft fub- 
ordonné à l’amour propre dont on eft 
plein, c’eft à dire, à l’amour général du 
propre intéreft, puifque la gloire n’eflr 
qu’un intéreft particulier compris dans 
le vafte objet de cet amour général. Il 
n’eft pas clair que dans tous les cas ce 
Ceul intéreft doive l’emporter fur tous 
les autres , ou même les balancer j par 
exemple, ceux du bien, du repos & du 
plaifir joints enfemble. Dans de cer- 
tains cas on fera fes affaires aux dépens 
de celles du public, comme on le voit 
ïbuvent. 

Propofons-rvous maintenant un Chré- 
tien , que je noiume. ipirituel , parce 

M 
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qu’il adore ’ en elprit & en vérité Dieit 
qui eft Efprit. 

Tout à Dieu , & tout à tous pour les 
gagner tous au Maître à qui il eft *, il 
s’oublie luy-roême , & {es interefts tem- 
porels , parce qu’il ne croit pas en avoir 
dé cette ■ eipece. La Religion eft l’ame 
de toute fa conduite , & il eft préfquc 
aufli religieux par tout ailleurs que dans" 
le Temple , parce qu’il fçait que le mon- 
de entier eft le Temple de la Divinité. 
Il la découvre par des vues intérieures s 
il l’adore , il l’aime en tout temps de en 
tous lieux. 

Dans fin partieuHer. Il n’alpire point 
à être] pleinement content ici-lîas, mais 
il l’eft autant qu’on le peut être , de 
beaucoup plus que ceux qui n’aiment 
qu’eux - mêmes. Car déjà il ne s’aime 
pas , & de tout le mal qui lui arrive il 
s’en fait une efpece de plaifir, comme 
font les âmes vindicatives de voir fouf- 
frir kur erinemi. Il a du moins des ref- 
fources dans les disgrâces extérieures j 
le fruit qu’il en peut tirer pour fc ren- 
dre heureux dans le Ciel j l’ordre de 
Dieu , Ta paix de fa coftfcierice , la con- 
fplation des Ecritures , l’habitude de mo- 
dérer {es paflîons , une elpece d’infenfi,r 
bihtë pour toutes* les' chofes du monde 


Giioglc 



i-71 ( 

confiderées fur le pied de vanitez &" de j 

bagatelles , outre de certaines douceurs 
qui fe fentent & qui ne s’expliquent 
p;)§ , ce font celles que le Seigneur gar- 
de pour ceux qui raiment. Couler pai- 
(îbleraent ce temp d’épreuve, & s’af- 
fûter une éternité heureufe^ qu’on me 
dife devant le Seigneur fi ce n’eft point 
avoir choifî la meilleure part. 

Dans la focieté ordinain. Il ne peut 
avoir rien d’incommode pour les autres 
que fa régularité & fbn exaéHtude^ 
encor n’eft-ce que pour les perfonnes 
qui vivent lâns ordre. Il n’eft ni leur 
Juge ni leitr cenfeur *, zélé fans indif- 
cretion & fans impetuofité. Voila de 
fes maximes : Prendre fur luy tout ce 
qui pouroit faire quelque peine aux 
autres autant que le bon ordre le luy 
peut permettre : leur ceder tous les 
avantages aufquels il peut renoncer fans 
déplaire à Dieu. La charité Cliretienne 
porte là à fuivre toute fon impulfion » 

& il les hommes eftoient ain(i faits, 
la focieté feroit delicieufe. Il en eft 
quelque chofe dans les communautez 
régulières : on en voit dans l’ordre Eccle^ 
fîaftique , & fur tout dans le premier 
ordre de Hiérarchie , on en voit même 
au milieu du fîécle , de ces Saints qu’oa 

M i; 
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re peut trop aimèr, rigoureux pour 
eux-mèmes , officieux & accommodans 
pour le Prochain. 

Dam lesfonBions Chacun (j^a 
fans héliter , Je me fierois de toutes 
chofes à un homme qui a de laconfcience 
& de la religion j & ce que chacun 
dit c’eft le public qui le dit. C’eft un 
homme feur pour tous les Emplois. Le 
' defintereflêmcnt eft une capacité uni- 
.verfelle. La vertu n’exclut pas les lumières 
naturelles , & elle en attire de fuma-- 

tutelles. Tel eft le Chrétien élevé qu’on 
a peint encore en divers endroits de cet 
Ecr t, &c rien ne nous empêche de le 
nommer h Tranquille , aff'ez reffemblanc 
à l'Hefychafie de la Paraphrafe. 

J’ofe demander à mes letfteurs une 
reviie attentive des deux portraits que 

viens dexpofer à leurs yeux. Ce ne 
Jbnt pas de ces lectures vaines & amu- 
fantes ; il me femble que celle-cy re^ 
mue quelque chofe dans l’ame , & qu’il 
en naît des reflexions ferieufes. N’ont-ils 
pas en main quelques réglés feùrespour 
îe choix du meilleur de ces deux partis ? 
Eh tout cas la priere fervente les comr 
prend toutes. En voici quatre qui ne 
tromperont jamais perfbnne. La i. J exa- 
mine ce que le Seigneur s’eft pii pro- 



pofèr en tne mettant ail momîe, ce qu’il 
veut de moy , ce que je dois à lôn amour^ 
La 2. ce que. je confeillerois à ,iin vrai 
ami que je voudiois bien parfdt. La 5.' 
lequel de ces deux hommes je voudrais 
avoir été s’il me faloit mourir fur l’heure. 
La 4. Et quand je ièray préienté devant 
la Tribunal du Souverain Juge , vour 
drois-je avoir été un Chrétien fenfuel 
& diflîpé , ou Ipirituel & tranquille l 


FIN, 

*■ c 
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& notre corps eft du nombre de ce'J 
chofes extérieures. Pour fout ce ^'ui drrU. 
ve indépendamment de nôtre volonté , il 
rîy a <jHe deux partis à prendre { ou ce^ 
lui de le trouver bon , ou celui de le trou'- 
ver mauvais. Le premier parti efl le meil- 
leur , 4S 
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mes , 50 
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Ch. IX. Maxime contre la crainte de 
, n;ianquer des chofes neceffaires à la vie. 
Il vaut mieux en manquer , que de man- 
quer de fagejfe ^ 51 

Ch. X. La grande habileté d’un hom- 
me pour les affaires du monde , eft un 
mauvais préjugé pour fon attention fur 
luy-même , 5^ 

Gh. XI. Maxime d’humanité à l’é- 

gard des gens que l’on a à fbn fervice. 
On ne peut atten dre que des fautes des gens 
de cette condition , 58 

■ Ch. X 1 1. Le moyen de n’avoir ja- 

mais de Maître, c’eft de n’attendre, ni 
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tout ce qui peut nous arriver indépen- 
deminent de notre volonté , pourveu 
que d’ailleurs la gloire du Seigneur n’y 
(bit point intereflée. Ce que Dieu fait 
tOHt fettl eft le mieux ftifi , . 49^ 

Cil. VII. Dans les chofes où les hom- 
mes prennent des partis dift'érens , je 
dois juger le meilleur des partis celui 
qui donne moins d’affaires à mon cœur 
après les chores créées, 

Ch. VIII. Maxime pour bénir le Sei- 
gneur dans nos pertes temporelles. Je ne 
■perds rien qui fait a moi ; tout eji à lui. 
S’il ne me laîjfe rien, défi qttil veut me 
tenir lieu de toutes chofes , ÿÇ 

Ch. IX. Maxime contre la crainte de 
manquer des choies neceQ'aires à U vie. 
Dieu y penfe pour nous , tandis que nous 
penfons k le fervir , 7 ^ S} 

Ch* X. La grande habileté d’un hom- 
me pour les affaires du monde , eft im 
mauvais préjugé pour l’application à cc 
qui ell du fervice de Dieu, 57 

^ Cil. XI. Maxime de charité & de 
douceur pour les gens que l’on ,a à fon 
lervice. Ces gens-ld ont un autre Maître 
toujours prefi à leur pardonner leurs fati’‘ 
tes ^ . , ■ . 

Ch. XII. Le moyen de n’a voit, jamais 
de Maître incommode>jx’elV d^ 

M Y 
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de ne craindre rien de qui que ce {bit» 
fage Co 

• Ch. XIII. Le Sage doit fe comportée 
dans le monde comme un homme qui 
I^t vivre , fe comporte dans un feftin , 
l^ge 6t 

Ch, XIV. Le Sage ne compatit pas 
aux maux extérieurs de fon prochain» 
quoyqu’il en faflè femblant > quand il ëlt 
neceflaire , afin de le conibler , ^4 

Ch. XV. Etre content du rcdle qui 
nous efl: échu fur la terre ^ &: ne fbn - 
ger qu’à le bien foiier , 66 

Ch. XVI. Maxime pour s’affermir 
contre les maux extérieurs que Ton peut 
prévoir. Ils ne s'addrejpnt pas à moy \ 6% 
Ch. XVII. Le Philofophe ne veut dë^ 
voir la viékoire des tentations qu^ luy- 
meme , 70 

" Ch. XVIII. La railbn doit corriger 
Topinioh touchant la fortune qui nous 
tit , & touchant les difgraces extérieures 
qui nous font peur, 70 

Ch. XIX. Il eft utile de penfèr aux 
ihifcres de la condition humaine, prin-^ 
'cipalement à la mort. 74 

Ch. XX: Choiiiflèz ou d’ètre raillé 
Iftal-à-propos en fuivant le bon parti , ou 
de l*ècre)avcc fajet en l’abandonnant, ^ 
Ch. XXL Le Philofophe ne cherche 
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voiier uniqueraenc au fervice de Dieu,' 
"péige 6 i 

Ch. XIII. Le Chrétien doit fe com- 
porter dans le monde comme un hom*^ 
me infirme & languiflànt fe comporte 
dans un feftin, ^ 

Ch. XIV. Le Chrétien compatit du 
fond du cœur à tous les maux de fon 
prochain •, & on le plaint pour des acci- 
dens pour lefquels on ne fe plaindroit 
pas foy-même , ^ ^ FJ 

- Ch. XV. Nous perfuader que le Sei- 

€;neur nous a deftiné les derniers rolles 
parmi les hommes , Sc que nous y pou- 
vons mieux réuffit à lui plaire , qu’en 
joiiant les premiers , ^ Fÿ 

Ch. XVI. Maxime pour s’affermir 
contre les maux extérieurs que l’on peut 
prévoir. Ils ne m* arrachersm pas du cœnr 
y amour de mon Dieu , 6 ^ 

Ch. XVII. Le Chrétien réattend la 
vii!Xoite des tentations que de la grâce 
du Seigneur , 

- Ch. XViIi. La foy doit corriger IV 

pinion touchant les proiperitei &: les ad- 
verlite^ temporelles , ~ ^ 71 

Ch. XIX. il eft necedàire de forti - 
iier la penfée de la Mort pa: celle du 
Jugement , ^ 75 

Ch. XX. N'examinez pas ce que les 

M“vj ^ 
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point à cohtenter les autres ; il lui ful> 
lit d être content de lui-n: ème. 

Ch. XXII. U ne faut pas qnirtec la 
bonne voye par la fauflè crainte d'ètre y 
inutile à nos amis ou à nôtre Patrié > 7^ 

Ch. XXIIf. Le Sage ne doit pas ètie 
furpris de f'e voir peu coniideié cics 
hommes vulgaires , puifquil feroit ta.- 
ché cie méiiur leur eftime, "^4 

Ch. XXIV. Plaçons par la penfée nos 
diljyraces dans la perionne dautiuy, ^ 
nous trouverons qu’elles font peu de cho- 
fe. 88 

Ch. XXV. Le plus mauvais fucetz 
qu’on puiilè avoir dans une injufte en- 
treprife, c’eft d’y reuffir , 50 

Ch. XXVI- Avant que de Te décla- 
rer Philofophe il faut li bien confiilter 
•fa raifon fur le parti qu’on va prendre, 
qu’on puiilè fe répondre d’y perfevev 
rcr , c;o 

Ch, XXVII. Les differentes relations 
que les hommes ont avec nous par leurs 
fonctions Sc par leurs caractères, font~Iâ 
régie de nos devoirs à leur égard, loz 
Ch. XXVIII. La Religion au Philo- 
.fophe confilte à croire 'que les Dieux 
gouvernent le monde avec beaucoup de 
fageflè, 106 
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mondains diienc de vôtre conduite, mais 
ce qu’ils en diront devant le Tribunal 
du Souverain Jiip,e , 75 

' Ch. XXI. Le Chrétien Touhaite li 
fort de contenter Dieu , qu’il n’efl: ja- 
mais content de luy-même, 77 

Ch. XXII. Les impies ont beau trair 
ter d’inutiles les pcrfonnes pieules 5 il 
n’y a que Ja Religion qui établi fl’e ioli- 
dement les devoirs de la vie civile, 79 
Ch. XXIII. Le Chrétien n’attend rien 
du monde *, il n’attend pas de Dieu mê- 
me les biens du monde j il veut que 
celui qu’il fert foit luy-même fa récom- 
penfe , . 85 

' Ch. XXIV. Conlîdérons nos difgra- 
ces extéiieurcs dans l’ordre de Dieu, 
& nous les trouverons fuihùtables , 89 
Ch. XXV. Toute a< 5 i:ion faite par au- 
tre motif que celui de plaire à Dieu, eft: 
hors de l’ordre fpirituel te parfait , 9 1 
Ch. XXVI. Il n’efl: rien qui puifle fuf- 
pendre en nous la refolution de nous don- 
ner à Dieu J foit que nous confulcions la 
foy ou la railbn , 9 c 

Ch. XXVII. Dans le Cliriftianifme 
tous les devoirs envers le prochain le ré- 
duifent à la Loy de la Charité, 105 
' Ch. XXVIII. La Religion du^Chré- 
tien conlifte à aimer Dieu pardeflus tou- 
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'Table des Chapitres de la fécondé Partie 
du Manuel du Philofophe. 

C hapitre I. De la reteniie qu’il 
faut gardée dans les entretiens, 
Tage 114. 

Ch. II. Du foin modéré des choies 
qui regardent le corps , uo 

Ch. III. Ce que nous devons répon- 
dre à ceux . qui nous rapportent des 
médiiances. 114. 

Ch. IV. Avoir peu de curioiîté pour 
les ipeéfcacles. 114 

Ch. V. Approcher les Grands avec 

f )récaution , & comptant toujours iur 
eur faite fur leur raauvaiiè humeur. 
page lia 

Ch. VI Eviter de fe vanter de dire 
des mots pour rire, & de tenir des 
difcours meil'éans, 130 

Ch. VII Soutenir les attaques de 
la Volupté par les forces de la Raiibn, 
page ^ 131 

Ch. VIIL Ne fe point cacher de faire 
(on devoir. 134 

Ch. IX. Ne s accommoder jamais aux 
dépens du prochain. 13 ^ 

Ch. X> E^miner ics talens avant que 
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tes cho(ês ; à attendre tout de lui j à lê 
tenir continuellement uni & appliqué i 
lui , 107 


Table des Chapitres de la fécondé Parti» 
du Manuel du Chrétien, 

C hapitre I. De la retenue & de l’é- 
dification dans nos paroles, p. nj 
Ch. 1 1 . De la neceffirc de traiter ra- 
demenc nôtre corps , & de le réduire en 
Servitude , i2x 

Ch. III. Celui qui eft véritablement 
humble , n’a que des remercimens pour 
ceux qui relevent fes fautes , 115 

Ch. IV. Fuir les Ipeétacles profanes, 125: 
Ch. V. Approcher les Grands avec un. 
fèntiment de religion , & comptant tou- 
jours fur leur charité, 125^ 

Ch. VI. Eviter de lé vanter , de dire 
des mots pour rire , & de tenir des dif* 
cours melTéans, 131 

Ch. VII. Eviter les attaques de la vo- 
lupté , & yoppofer la défiance de Iby- 
meme & la priere, 133 

Ch. VIII. Ne point rougir de l’Evan- 
gile , 133 

Ch. IX. Ne penlér que pour le pro- 
f hain , parce que c eft Dieu luy-mciuc 
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d’entrer dans un Emploi. 

■’ Ch. XI. Il ne faut jamais aller coïv ^ 
tre les lumières de la railoii , T3 8 
Ch. XI£. Ne fbuhaiter de biens que ce 
qa’il en faut pour Tentreiien du corpSji40 

• Ch. X[II. Ce Ibiit les hommes qui inf- 

pirent eu,x-tr.èmesaux Femmes, lesvani ^ 
tez Sc les inutilitez qu’ils leur repro- 
chent , * * Ï4t 

Ch. XIV. Le Saae a regret aux fbiiis 
quhl eft obligé de donner à (bn corpSa!44 
Ch. XV. Recevoir avec douceur les 
injures ôc les mauvais trait emens » 144 

Ch. XVI. Contre Torgueil^: lesjgqë ^ 
mens temeraires y «48 

Ch. XVII. Contre la Suffifance & l’Hy - 
pocrifie. i^o 

Ch. XVIII. Caradere du Sage de TA- 
cademie Sc (oii Portrait > is<? 

Ch. XIX. On n’eft point Sage parla 
Théorie delà Sageflè, mais par fàpiâ^ 
que, _ _ _ ^ 

/ Ch. XX. Concluhon , qui comprend 
une exhortation à la prar: que de ces ma- 
ximes, avec trois Sentences d’une gran- 
de étendue pour régler la conduite de 
celui qui aura priile parti de cültiver~Iâ 

Sagefle , _ _ _ 

• Correétions & écrairciflêmen s fur quel - 

ques endroits du Manuel d’Epiétete, J74 
Fin de la Table du d.i Phi ofophe. 


I 


Digi:: - ''/-Joogle 


du Murittel du Chritieft* n. p.’ 
qûi pgnfe pour noüs, 157 

Ch. X. Examiner la Vocation divine 
avant que d’entter dans les Emplois , 
ch. XL II ne faut jamais agir .contre 
fa confcience , ^ 139 

Ch. XII. N’avoir ricn,& être aurti con- 
tent que fi l’on poflcdoit toutes chofes, 141 
Ch. XIII. Les Femmes étanucapables 
de la plus haute vertu , les Hommes ont 
d’autant plus de tort de les tourner à la 
bagatelle, 143 

Ch. XIV. L’homme fpirituel regarde 
les (oins qu’il eft obligé de donner à foii 
corps comme une peine $c une humilia- 
tion, 145 

Ch. XV. Recevoir avec douceur les 
injures d<. les mauvais rraitemens, 145 
Ch. XVI. Contre l’orgueil , de les jm - 
gemens téméraires, Î49 

Ch. XVII. Contre la fuifif'ance Sc 

pocrilie , 151 

m. XVIII. Caraétere d’un vrai Chré- 
tien 6c Portrait, ___ _ _ * 5 ^ 

Ch. XIX. On n’eft pas Chrétien par 
fa cicance, mais par (es oeuvres, 159 
Ch. 'XX. Conclufion qui comprend 
une exhortation à fe donner à fon Dieu 
fans delay j avec trois fentèncès qui (ont 
d’une grande étendue pour le réglement 

dë^ notre vie , i(>| 

Fin de lu Tulle du M 4 mel du Chrétien. 
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approbation de deux Profejfeurs Royaux 
de PVnvverfité de Touloufe. 

N Ous louffignez Profelïèurs Royaux 
de Théologie en TUniverfité de 
Touloufe , certifions avoir lu le Livre 
qui a pour titre , Parallèle de La Moralt 
de l'Evangile avec celle des anciens PhU 
lofophes , pour voir la fuperiorité de nos 
faintes Maxims fur celles de la Sagtjfe 
humaine , où nous n’avons rien trouvé 
qui ne foi’t tres-conforine à la Doûiine 
de l’Eglife. L’Auteur qui s’eft déjà df- 
ftingué par beaucoup d’autres Ouvrages, 
qui font voir & fon génie & Ibn fça- 
voir , fait fentir dans celui-ci d’une ma- 
niéré fi nette & fi folide la prééminen- 
ce de la Morale^ des Chrétiens fur celle 
des Payens , que nous jugeons que ce 
Livre fera tres-propre pour inftruire & 
pour édifier les vrais Fi déliés ; c’eft nô- 
tre fenciment. A Touloufe .ee i. Avril 
lyoï. 

EDMOND RABY ProfclTcur 
Royal de Théologie. 

JEAN O BRIEN Profelfeur 
Royal de Théologie» 
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J ’Ay lu par ordre de Monlèigneur le 
Ciiancellier un Manufcric intitulé , 
parallèle de la Morale Chrétienne avec ceU 
le des Anciens Philofophes pourfahe voir la 
ptperîorité de nosfaintes Maximes fur celles 
de la Sagejfe Humaine j avec une Para^ 
phrafe Chrétienne du Manuel etEpiSlete, 
dans letjuel je n’ay rien trouvé que de 
tres-édihant , &c qui ne puiilè êire fort 
utile au Public j rien qui ne me paroiQè 
digne de rimprelTion ôc des éloges que. 
cet Ouvrage a receu du fçavant Arche- 
vêque à qui il eft dédié. Fait à Paris 
ce i 6 . Judlet 1701. 

LAMAR.QUE-TILLADET 
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E Go infrà fcriptus Pro- 
vincialis Societatis Jeiii 
in Provinciâ Tolofanâ, permit- 
to, ut, «ui Liber titulus dl , Pa^ 
rallde de UAÎotale Chrétienne a.'vec 
celle des anciens Philojôphes , pour 
faire 'voir la fupcrioritê de nos 
Jâintes Maximes fur celle de U 
Sageffe humaine^ à P. Michaele 
Mourgues Societatis noftræ 
Sacerdote compofitus , & à 
nortris reviforibus examinatus 
& approbatus , mandetur ty- 
pis, ac pro merico fuo, luce 
publicâ donetur. Datum Cla- 
romonti die u. Augufti an. 
1701. 


JOANNES GISBERi; 
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PRIFJLEGJS DV ROY, 

L Ouïs, PAR LA Grâce de Dieu, 
Roy de France et de Navarre: 
à nos Amez & Féaux Confeillers les 
Gens tenans nos Cours de Parlement, 
Maîtres des Requêtes ordinaires de no- 
tre Hôtel , Grand Conleil , Prévoft de 
Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieu- 
tcnans , & autres nos Jufticiers qu’il 
appartiendra , Salut : Le Pere Michel 
Mourgues , de la Compagnie de JESUS 
Profefléur Royal enl’Univerlîté deXou- 
loufe, Nous ayant fait remontrer qu’il 
defireroit faire imprimer un Ouvrage 
de fa compofîtion , intitulé, Parallèle de 
la A/orale Chrétienne avec celle des an-; 
tiens Philofephes , sul Nous plaifoit luy 
en accorder nos Lettres de Privilège : 
Nous lui avons permis & accordé, per- 
mettons &c accordons jpar ces Préfentes 
de faire imprimer leait Livre par tel 
Imprimeur ou Libraire, en telle forme, 
marge caraélere & autant de fois 
que bon lui femblera pendant le temps 
& elpace de huit années confécutives , 
à compter du jour de la datte des Préfen-‘ 
tet » & de le faire vendre & diftribuer 
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par tout nôtre Royaume : faifant défen- 
fe à tous Imprimeurs - Libraires & au- 
tres, d’imprimer, faire imprimer, ven- 
dre & diftribuer ledit Livre fous quel- 
que prétexte que ce foit , même d’im- 
preflion étrangère & autrement , fans le 
■confontcment de l’Expofant ou de fes 
Ayans Caufo , for peine de confifeation 
des Exemplaires contrefaits, de quinze 
cens livres d’amende, applicable un tiers 
â Nous , un tiers à l’Hôtel-Dieu de Pa- 
ris , l’autre audit Expofont , & de tous 
dépens , dommages & interefts *, à la 
charge d’en mettre deux Exemplaires en 
en noue Bibliothèque publique , un au- 
tre dans le Cabinet des Livres de nôtre 
Château du Louvre , & un en celle de 
nôtre très -cher Féal Chevalier Chan- 
celier de France le Sieur Phelippeaux, 
Comte de Pontchartrain , Commandeur 
de nos Ordres , avant que de l’Expofet 
en vente : De faire imprimer ledit Livre 
dans nhre Royaume, & non ailleurs, 
en beau caraétere & papier , fuivant ce 
qui eft porté par les Réglemens des an^ 
nies i^rS. & \6%6. & de faire enregi- 
ftrer les Préfentes és Regifires de la Com- 
munauté des Marchands Libraires de nô- 
tre benne Ville de Paris , le tout à pei- 
ne de nullité d’icelles , du contenu defo 


Digitiicd fcy Googlc 



quelles Nous vous mandons & enjcA- 
gnons de faire jouir TExpofanc ou (es 
Ayans-caufe pleinement & pailiblemenr, 
ceflànt & faifànc ceflèr tous troubles ôc 
empêchemens contraires. Voulons que 
la Copie ou Extrait defdites Préfentes 
qui fera au commencement ou à la fin 
dudit Livre, foit tenue pour duëment 
fignifice , & qu’aux Copies collation- 
nées par l’un de nos Amez & Féaux 
Confeillers , Secrétaires , foy foit ajou- 
tée comme à l’Original. Commandons 
au premier nôtre Huiflier ou Sergent 
de faire pour l’execution des Préfentes 
toutes fignifications , défenfes , faifies ÔC 
autres aétes requis Sc necefiaires , fans 
demander autre perraiffion , & nonob- 
ftant Clameur de Haro , Chartre Nor- 
mande & Lettres à ce contraires ; Car, 
tel cft nôtre plaifir. Donné à Verlâilles 
le }i. jour de Juilletl’ande Grace’1701. ôC 
de nôtre Régné le cinquante-neuvième. 

Parle Roy en fen Confeîl^ LECOMTE. 

Regiftrc fur le Livre de la Communauté des Imprî- 
ijieufs & Libraires , conformément aux Rcglemcns; 
à Paris le i8> Aoull 1701. C. B a L A R. o , Sindiç, 

^chei'i d' imprimer f$ur ta première f/is > le premier 
janvier lyoï. 

L’Auteur a cédé iba droit du prefent Privilè- 
ge à G. Dupuys, pour en joviir fuivant 
l’accord fait entr’eux. 
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